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LAC MEGANTIC
QUI FUT TRES INTERESSANTE

Ja séance du 24 févriet fut 1

 

‘une des plus importantes ja-
mais tenues. — Nombreuses questions mises à l’étude.

- Démission du secrétaire, remplacé par M. Roland
Marceau.

La ‘dernière assemblée de la Cham- 1

bre de Commerce de lac Mégantic al
réuni, à l'Hôtel-de-Ville, une des plus
grandes assistances, depuis son exis-
tence. La plupart des membres étaient

présents et ont pris part aux déli- |
bérations. |

Après l'adoption des minutes, le

secrétaire a communiqué à la Cham-
bre une lettre de l'abbé Gravel, curé
de Springhill, lui faisant part que son
HISTOIRE DE LAC MEGANTIC est

terminée et lui demandant de l’as-
sister dans les difficultés que rencon-
trent les auteurs pour impression

et la diffusion d’un livre.

Un comité de cing membres, com-
posé de Messieurs J. E. Letellter, Dr
Lincourt, L. Mercure, A. B. Gendreau,

et Gérard Lacourcière, avocat, a été
nommé pour s'aboucher avec l'abbé
Gravel à ce
La Chambrede Commerce est dis-

posée à faire it en son pouvoir,
pour aider I’ Gravel dans cette
oeuvre qui ne peut être qu'utile à no-
tre ville.
La Chambre de Commerce continue

ainsi ses traditions qui ont toujours
été de travailler pour l’essort de la
ville.

Ensuite, M. J. J. Sévigny dont les
occupations ne lui permettent plus de
remplir la charge de secrétaire a of-
fert sa démission qui fut acceptée.

M L. L. Mercure se fit alors l‘inter- |

prête de la chambre pour remercier
le secrétaire démissionnaire du pré-
cieux travail qu'il a fait. C'est une
perte pour la Chambre qui est heu-
reusement compensée par l’accepta-
tion à ce poste par M. Roland Mar-
ceau. Ce dernier réunit toutes les
qualifications requises pour occuper

dignement et avec succès cette cha: -
ge.

Buivent ensuite de chaude délibé-
rations, où directeurs et membres
protestent énergiquement contre un
faux compte rendu inséré dans les co-

lonnes de la Tribune du 23 février.
Ce journal rapportait en effet, avec

manchette sensationnelle que les di-
recteurs avaient, dans une réunion du
bureau de direction, “spécialement
traité d'un sujet de très grande im-
portance qui serait de ve

ne pas vendre les proprié
liques de la ville de Méga,
Tribune). Or, de l'avis un   

 

question.

En présence de ces faits dénaturés
qui ne peuvent que discréditer la

Chambre de Commerce dans l'opi-

nion des citoyens de la ville de Mé-
gantic, directeurs et membres croient

de leur devoir de protester contre ce

faux rapport et de donner un dé-
menti orique à cette assertion
déloyaig

ao - 

Mise en garde
de l’honorable

HectorLaferté

Le ministre de la Colonisa-

tion de la Chasse et des Pè-

cheries prévient le public
des dangers de spéculation
de certains solliciteurs sans

vergogue.

Au cours de la semaine dernière il

a été question en Chambre, lors de la

discussion des crédits du Ministre de

la Colonisation, de la Chasse et des

Pêcheries, de l'achat et de la vente

des renards et autres animaux à four-

rure en captivité. À cette occasion,

nous ne saurions mieux faire que re-

produire l’article paru dans ‘Le Pro-

grès du Golfe”, de Rimouski, en date

du 20 couant, lequel se passe de com-

mentaires et qui se lit camme suit:

LA VENTE DES RENARDS

On sait dans nos campagnes à quelle

exploitation la vente des renards, qui |

s'est faite en ces derniéres années sur

une grande échelle, à donné lieu. Le

ministre de la Colonisation, de la

Chasse et de Ja Pêche, l'hon. M. Hec-

tor Laferté, a déjà prévenu le public

des dangers de cette spéculation et

des fausses représentations de cer-

tains solliciteurs sans vergogne.

Au cours d'une discussion sur le

vote d’un crédit en faveur de indus:

rie des animaux à fourrure, -

a dernier, à l’Assemblée Législative,

les paroles suivantes, très significati-

ves et que le public devrait Terar-

quer,furent prononcées à la suite d'u-

ne question posée par un député de

l'opposition, M. Crépeau: , i

M. CREPEAU—“Est-ce qu'il n'y a

pas eu des plaintes contre les ven-

deurs de renards?”

L'HON. M. LAFERTE—“Nous a-

vons été informés que des gens par-

couraient les campagnes en vendant

des renards et en disant que le gou-

vernement les encourageait. Cétait

de l'exploitation. J'ai fait publier un

avis dans le journal de l'Agriculture,

j'ai donné une entrevue aux journaux

quotidiens et mon sous-ministre a fait

une causerie au radio pour mettre le

public en garde contre ces vendeurs

qui se disent encouragés par le gou-

vernement.” ;

L'HON. M. TASCHEREAU.—"Com-

me Procureur-Général, j'ai reçu un

grand nombre de plaintes. I ny a

aucun doute que notre population des

campagnes a été odieusement exploi-

tée. Nos amis Jes journalistes ren-

draient service à la population en

mettant nos braves gens de la cam-

pagne en garde contre ces vendeurs

de renards. On à pris des billets, des

hypothèques en garantie de paiement.

Autrefois, on vendait des parts de mi-

nes. Maintenant on vend des renards.

Je tiens à dire que nous serons sans

pitié pour ceux que nous ns

à vendre des animaux à fourrure qui :

n’ont pas la valeur que certains ex-

ploiteurs prétendent.”

A son entrée dansTa gouvernement

de cette province, cons-

tatant combien d'argent était investi
animaux à

  

pour |vilisation

La liberté et la ee
dignité humaine

chezlesSoviets

Elles y sont abolies, dit M.
Beaudry Leman, à Toron-
to. — La prétendue dicta-
ture du prolétariat n'est
que la dictature sur le pro-
létariat.

 
Dans une causerie qu'il a faite à To-

ronto, lundi, M. Beaudry Leman, pré-
sident de la Banque Canadienne Na-
tiortale, a traité avec maîtrise des
principaux problèmes qui retiennent
en ce moment l'attention du monde
des affaires.
M. Leman rappelle d'abord à son

auditoire que tous les grands faits

historiques, révolutions ou guerres,
ont eu des conséquences sociales et
économiques. Les Croisades ont ou-

vert des voies nouvelles au commerce.
La Révolution française a marqué
l'avènement de la démocratie. L'Alle-
magne unifiée est sortie de la guerre
franco-prussienne de 1870-71. La,
Grande Guerre, dans laquelle les plus
puissantes nations étaient enzagées,
ne pouvait manquer de provoquer de
profondes modifications dans l’état
social et économique du monde. Nous
n’avons pas le recul qu'il faudrait
pour apprécier la nature et l'éten-
due de ces modifications, mais il en
est un aspect qui apparaît déjà clai-
rement aux yeux de tout conservateur.

L'évolution économique du monde, au
point où elle est parvenue aujourd'hui
se caractérise, semble-t-il, par l’étroi-,
te interdépendance des nations. M. |!
Leman cite S. S. Pie XI, le profes-
seur Seligman, l’éminent économiste
anglais sir George Psish, M. René
Pinon et M. Nicholas Murray Butler,
président de l'Université Columbia,
qui, envisageant la situation sous des
angles différents, reconnaissent tous
néanmoins le caractère international
des grands problèmes que présente
l’économie moderne. C'est pour ré-
pondre aux exigences nouvelles de la
situation qu’ont été fondés, sur le
plan mondial, des institutions comme
la Société des nations, le tribunal per-
manent d'arbitrage, la Cour de jus-
tice internationale, la Banque des rè-
glements internationaux, la Chambre
de commerce internationale et divers
autres organismes.

Bien que les prodromes de la ré-
volution russe remontent à 1905, il
ne paraît pas douteux que c'est en
grande partie l'état de choses créé
par la Grande Guerre qui a rendu
possible le bouleversement qui s’est
produit dans l'ancien empire des
Tsars. Le régime soviétique oppose un
sérieux obstacle à l'esprit de coopéra-
tion que les principales nations du
monde s'efforcent de créer. Nous ne

ses profondes du phénomène social et
économique qui est en voie de modifier
profondément la Ruggle, dit M. Le-
man, mais comme co nces
s'en font sentir en notre pays, il nous

vrent des mots d’une insuffisante pré-
cision. On nous dit que le régime s0-

tal, les institutions et jusqu'à la ci-
italistes. Ces mots expri-

 

nous proposons pas d’analyser les cau- rie

viétique ambitionne d'abolir ie capi- |2%

UN NOUVEAU BILL
DE L'IMMIGRATION

Washington. — La chambre

commencera, aujourd’hui ou ven-

dredi, l'étude du bill Jenkins, Limi-

tant, pour une période de deux
ans a 4,125 le nombre d'immi-
grants canadiens, qui pourront al-

ler habiter aux Etats-Unis.
Le rapport du comité de I'immi-

gration dit que ce blil équivaut au
contingentement de l’immigration
venant du Canada. Certains pays
n’admettent presque plus d’immi-

grants, américains, qui pourraient

enlever du travail à leurs natio-
naux.
Le rapport cite ensuite une cir-

culaire, envoyée aux inspecteurs
canadiens de l’immigration, leur

demandant d'appliquer rigoureu-
sement les règlements contre les
chômeurs américains, qui tentent
d'entrer au Canada.

    
 

Réorganisation
de la fanfare
au Lac Mégantic

Assemblée du bureau de di-

rection. -- Assemblée des

anciens membres la semai-
ne prochaine. — Beaucoup
d’enthousiasme semble ré-

gner.

Depuis un an nous entendions par-
ler à maintes reprises soit par nos au-
torités ou par certains groupes de
gens amis de la musique que la fan-
fare devrait se réorganiser.

Il y a eu dernièrement beaucoup
d'enthousiasme de la part du public

dans l'espoir de voir revivre ce corps
musical et c’est ce qui a définitive-
ment poussé le président Monsieur
Emile Perrault et le secrétaire Denis  
René à entreprendre l'organisation :

qui aura des résultats d'ici quelques|
semaines. - -

Si nous ne nous sommes pas lancés
plus tôt dans ce mouvement de ré-
organisation, c'est que nous voulions
êtré assurés de l'appui public, et c’est|
assurément de cette manière qu'une
fanfare peut se maintenir en tout
temps.

Cela demande beaucoup d'ouvraze
pour réorganiser ce corps sur un bon
pied, mais que chacun se le dise: il

faut aider au succès de la fanfare, nos
officiers se dévouent à l'organisation,

nos membres à la musique, et la po-
pulation nous escomptons de vous le
moyen de grossir notre trésor, chose

qui est toujours à la base de tout
organisation.
Nous aurons dimanche le ler mars,

une assemblée du bureau de direction
lequel se compose comme suit: MM.

J. E. Perrault, président, J. Z. Roy,
vice-président; Denis René, secrétai-
re-trésorier; Alfred Pilote, officier or-
donnateur; J. D. Bisson, officier or-
donnateur; Joseph Dion et L. P. Le-
melin, conseillers.

Dans le courant de la semaine pro-
-chaine, il sera convoqué une autre

Assemblée probablement pour tous les
anciens membres et ceux désireux de
se joindre à notre corps musical.

D'ici au 4 mars je prierais les an-

ciens membres ou qui que ce soit qui
aient en leur possession instruments
ou accessoires de notre fanfare de
bien vouloir remettre ces articles au
secr-taire-trésorier.

Denis René,
Secétaire-trésorier.

rN «

éces a Lambton
Miné depuis deux ans par une mala-

die qui ne pardonne pas, M. Adolphe
tagnon, fils de M. Philéas Gagnon,
êtelgnait doucement dans la paix du

Seigneur, vers quatre heures du ma-
tin, samedi le 7 février.

S'il est du: à la nature de moùrir,
surtout quand on n’a que quarante
ans et qu'on laisse une épouse et une
jeune famille de 8 enfants, comme il
est édifiant de voir un chrétien, aidé
de la grâce de Dieu, endurer patiem-
ment toutes les douleurs d’une longue
maladie, faire courageusement le sa-
crifice de sa vie et accepter avec une
parfaite résignation la mort qui le sé-
pare de tous les siens. Telle fut la ma-
ladie comme tant de gens l’ont cons-
tatée et telle fut 1a mort de M. Adol-
phe Gagnon que Dieu rappela à Lui
dès l'aurore du jour consacré à Ma-

 

 

Ses funérailles ont eu lieu dans no-
tre église, le 10 février, en présence
d’une foule très nombreuse de parents
et d'amis de Lambton, de Disraeil et
des paroises environnantes. La levée
du corps fut faite par M. l'abbé Tur-

   
 

 

, aecondé par M. Alfred Boisvert:
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IMPRIME A DRUMMONDVILLE

Rédaction et administgation à Lac Mégantic

DES COURS ABREGES D'AGRICUL
MEGANTIC DANS LE COURSDE LA SEMAINE PROCHAINE

Ces cours s'ouvriront le 3 mars, mardi, pour se terminer
Conférences sur des sujets de haute utilité par

Quelques remarques importantes de
le 5.
des experts.
l'agronome.

RESUME DU PROGRAMME
Les cours abrégés s'ouvriront ma

prochain. sous la direction de Mon-

sieur Frédérie Pothier, agronome du
comté de Frontenac.

AU PROGRAMME
Grâce à un concours de conféren-

ciers spécialement versés dans leurs

sujets et à un choix de causeries qui

porteront surles points les plus vitaux

de la science agricole pratique, les
cours abrégés qui s'ouvriront le 3
mars prochain. à Lac Mégantic. au

théâtre Bijou, pour se terminer le 5,
promettent des heures remplies aux
cultivateurs qui se presseront pour les
ntendre. Ces cours sont sous lu di-

rection de l'agronome du comté, Mon-

sieur Frédéric Pothier, et de l'inspec-
teur agronomique, Monsieur Eugène
Boivin.

L'inscription se fera mardi avant-
midi pour les cultivateurs qui vou-

dront assister à ces cours et qui se
verront offrir un certain dédomma-
gement pour défrayer en partie leurs

dépenses. A dix heures et demi se
fera l'ouverture des cours, avec des

séances à une heure et demi sur 1'é-
gouttement par M. Omer Allard; à

trois heures sur la chaux et les engrais
chimiques par M. Omer Allard, et le |
soir à sept heures et demi, sur la ro-
tation, la préparation du sol et le soin
des cultures, par M. Omer Allard. Le
tout sera suivi de vues animées ap-
propriées.
Le programme du mercredi sera Je

sufvant: 9 heures, Prinefpes d'éleva-
ge par M. Béliveau; 10.30 hres. Mou-
tons et porcs par M. E. Poulin; 130
hre. Alimentation du bétail isitièr par
M. F. Béliveau; 3 heures, les marchés
par M. E. Poulin; 7.30 heures le, con-
trôle laitier par M. Parthenais, Ce
soir-là encore, il y aura vues animées
appropriées.

 

 
- Les causeries du jeudi seront com-
me suit: 9 heures, ustries anima-
le par M. S. Boily; 10 heures, Four-
Tages verts et choux de Slam par M.

Lemire; à 130 et à 3 heures, La
pération par M. H. Lauzière; et à

T.30 heures, une causerie sur les Sta-
tistiques cidturera la série de confe-
nenoes.

IMPORTANT

L'agronome du comté de Fronte-
nac, M. Frédéric Pothier, désire atti-
rer particulièrement l'attention des
[Cultivateurs qui désirent se rendre à
ces cours qu'il est très important pour
eux qu'ils fassent leur inscription à
neuf heures de l'avant-midi, mardi le
3 mars, avant l'ouverture des Cours.
Cette Inscription est faite dans le but
de savoir le nombre qui limitera l’oc-
trois du Ministère de l'Azricukture de
Québec pour défrayer en patie les
dépenses de ceux qui suivront ces
cours.

En effet, tous les cultivateurs de-
meurant à six milles et plus de Lac
Mégantic et qui passent les trois jours

dans la ville, recevront du Ministère
de l'Agriculture un octroi de $1.00 par

{ jour pour leur aider à défrayer leurs
dépenses. Ceux qui demeuent à deux
muile et plus de Lac Mégantic el qui

coucheroni chez eux, mais prendront

le repas du midi à la ville, se verront
accorder chaque jour la somme de
$0.50 pour le repas du midi. ¢

Nous invitons fortement les culti-

vateurs de Lac Mégantic et des en-
virons de se rendre nombreux à ces

! cours. Ils profiteront de l'expérience
de conférenciers bien renseignés, ce
Qui leur vaudra d’utiles connaissances
pour le maintien et l'amélioration de
leurs terres.

 
 

AU-DELA DE 1400 M
DE LINGE SONT DISTRIBUES

AUX BAUVRES CET HIVER
| Oeuvre charitable des Dames de l'Ouvroir de Lac Mégan-

ORCEAUX  
tic. — Journées hebdomadaires de couture au profit!
des pauvres. — Une oeuvre à encourager.

 

UN BEAU SUCCES
 

Nous traversons actuellement une
année de crise mondiale et il est ‘évi-
dent que Lac Mégantic, comme par-

tout ailleurs, n’a pas échappé au joug
du chômage. Heureusement, les gens
charitables sont nombreux à Lac Mé-
gantic et au nombre de ceux-ci, nous

devons mettre en toute première pla-,
ces, les Dames de l'Ouvroir qui,chaque
jeudi,se réunissent à la salle des Che-
vadiers de Colomb et font de la cou-
ture pour les pauvres. Ces bonnes da-
mes distribuent le fruit de leur tra-
vail aux pauvres et contribuent ainsi
à leur faire oublier quelque peu les
affres de la misère.
Depuis le mois d'octobre de l'an der-

nier, au delà de mil quatre cent mor-

 

 
ceaux de linge ont été distribués aux
pauvres de la ville de Lac Mézantie

Madame J. D. Bonin est la présidente
de l'Ouvroir, et, pour ainsi dire. l'âme
dirigeante de ce magnifique mouve-
ment.

Nous devons des sincères félicita-
tions, aux personnes d'abord qui ont
fourni du linge à l’Ouvroir, aux da-
mes généreuses ensuite qui conascrent
chaque semaine une journée entière
pour les pauvres. Nous espérons Aussi

| qu’elles continueront longtemps en-
, core cé beau geste et qu'elles contri-

bueront ainsi à répandre le baume

de la consolation sur notre pauvres

souffreteux. 
 

Un déménagement
prévu a Asbestos;

Un bill à la Législature pour
que la ville entière soit
transportée en un autre en-
droit. — De la discussion.

Québec. — La ville d’Asbestos, d'une
population de près de 5,000 personnes,
disparaîtrait entièrement de som_site|
actuel pour céder la place à l’industrie
qui lui donne son existence. Un bill,
présenté à la Législature par M. Ar-
mand Crépeau, député de Sherbroo-
ke, pourvoit, s'il est adopté, au dé-
ménagement complet de la ville vers
un nouveau site adjacent.
La Compagnie Johns Manville Li-

mited qui donne de l'emploi prati-
quement à toute la population dans
ses mines d'amiante et ses usines, a
décidé de déplacer les habitations,
afin de continuer ses opérations mi-
niéres, vu que les meilleurs filons et
dépôts du minerai se répandent sous
les maisons et les rues de la petite
ville. Déjà, la compagnie a acquis
99 pour cent des maisons et édifices
d'Asbestos, et le bill est destiné à
permettre l’expropriation des terrains
dont la Compagnie n'a pu se rendre
»ropriétatre.

RESOLUTION DU CONSEIL
A sa séance du 4 février, le conseil

municipal d’Asbestos avait adopté la
résolûtion suivante:
Proposé par M. Damase Brouillet;

Quece conseil municipal décide:
1—D'’approuver approuve le pro-

Jet de loi dont lecture vient d'être fai-
te, loi autorisant la Corporation du des
Village à I'sd'Asbestos, à acquérir

| dossiers pour le 20 février et de se

La question de
laradiophonie

Québec avait obtenu une en-

quête de la Cour d'Appel
pour le 20 février, mais le
fédéral n’apparut pas.

La Cour d'Appel et la Cour BSu-
prême se trouvent actuellement sai-
sies de la question de la radio. Pen-
Hant que le gouvernement provincial,

en € s'adresse à la première, le
gouvernement fédéral, lui, se rend
directement devant le plus haut tri-
bunal du pays.
Au début de février, l'hon. M. Tas-

chereau s'adressait à la Cour d’Appel
lui demandant de bien vouloir en-
tendre les parties et de donner en-
suite son opinion sur ia constitu-
tionalité de la loi qu’il présentera au
cours de la session actuelle. La Cour
d'Appel accorde la requête et donna
ordre aux parties de produire leurs

présenter pour plaider le premier
mars.
A la dete du 20 février, le gouver-

nement fédéral n’a produit aucun do- !
cument. Pour avoir laissé expirer ce!
délai, est-ce que la fédéral veut décli- |
ner la juridiction de la Cour d’Au-
pel? La question peut se poser après
les procédures prises à Ottawa.

DES QUESTIONS
Le gouvernement canadien vient

en effet d'annoncer les questions
qu'il désire poser à la Cour Buprê-
me. Les voici:

1—Iist-ce que le parlement du Ca-
nada a juridiction sur le contrôle

 
 
 

 

SERONT DONNES À

{ qu’il faut maintenant diviser plusieurs

‘grand succès possible dans son ter-

am

en
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POUR REMBOURSER
LES CULTIVATEURS

Québec. — Les experts finan-
clers du gouvernement étudient

présentement un projet de loi

pour rembourser aux cultivateurs
les pertes subies par la tuberculi-
nisation de leurs troupeaux.
On sait que le gouvernement

présentera une loi pour accorder
une indemnité pour tour animal

abattu pour fins de tuberculinisa -
tion.
Le ministère projetait d'abord

de donner un effet rétroactif i la
loi et d’indemniser ainsi les culti-
vateurs qui jusqu'ici avaient eu à

subir des pertes. Mais, après exa-
men, la chose paraît impraticable
et sera rejetée. Le remboursement

rétroactif exte “une somme de
82,000,000 au aoins, pour les six
dernières années, ot de $500,000
pour les deux dernières années.

  

Autre agronome
dans le comté

de Frontenac

Le ministère provineial de
l'Agriculture décide de di
viser le comté de Fronte
nac. M. Langlois nom
mé agronome pour la pat
tic est.

La classe agricole de notre district

a toujours cu A se réjoulr des nom-

breux services que lui ont rendus nos |

agronomes. Ces techniciens agricole:

ont pour mission de vulgariser les

bonnes pratiques culturales en ins
pirant des enseignements et direc-

tions qui leur sont données par l'ad-
ministration centrale. Leur principal
travail consiste à orlenter la culture
en tenant compte des besoins princi-
paux de chaque région, tels ceux de
l'élevage, de la grande culture, etc.

etc.
Les agronomes furent longtemps les

objets d’une certaine défiance de ln
part de nos cultivateurs, mais c’est là

chose du passé. L'agronome est de-
venu aujourd'hui le conselller et le

collaborateur du fermier progressif

Aussi dans plusieurs de nos comtés, la
tâche de nos agronomes est devenue
de plus en plus absorbante, à tel point

de nos comiés ruraux. Telle est la si-

tuation du comté de Frontenac. L'i-
nitiative et le bon travail de M. Fré-
déric Pothier, notre agronotne actuel,
ne pouvalent s'étendre à son maxi-

mum sur toute l'étendue du comté et
11 était évident que celui-ci devait être
divisé. C'est ce qu'a compris le Minis-

tére de l'Agriculture qui vient de faire
la nomination qui s'imposait: celle

d'un second agronome dans Fronte-

nac. M. Raymond Langlois, sous-

agronome, aura charge de la partie

est du comté, comprenant les parois-
ses de Lambton, St-Bvariste, St-Mé-
thode. Dorset, Courcelles, 8t-Romain,
Bt-8ébastien, Bhenley. Il aura ses bu-

reaux & Lambton.
Nous félicitons sincérement le Mi-

nistére de cette nomination et nous
souhaitons à M. Langlois le plus

ritoire.
M. Fred Pothier conservera les au-

tres paroisses du comté avec résiden-
ce à Mégantic.

——-— —.—-

Les fermiers souffrent
d’une nouvelle baisse

Ottawa. — Des déclins addition-
nels dans les prix du gros au Ca-

nada durant le mois de janvier sont
notés dans un rapport publié par le
Bureau de la Statistique du Domi-
nion. Le chiffre-indice est tombé de
77.8 pour cent en décembre à 76.7
en janvier, le chiffre-indice pour 1926
étant fixé à 100. Durant le mois sous
revue 61 cotations ont monté, 123 ont
baissé et 318 sont demeurées station-
naîres, en comparaison des prix de
décembre. |
Des prix moins élevéa;/pour les cé-'

réales, la farine, le caf le caout-
chouc brut ont réduit le chiffre-indice
des prix des végétaux de 504 à 59.1.
Celui des animaux et de leurs produits
est tombé de 90.5 à 88.8. Les fibres, les
textiles et porduits alltés sont tombés
de "760 à 75.5 et le bois et ses pro-
duits subissent une perte fractionnai-
re à 85.1. Bous l'influence de cota-
tions moins fermes pour les fils métal-
liquer, le fer et ses produits sont tom-
bés de 89.0 à 88.7.

+

 

Nouveaux droits sur
les automobiles

Toronto, Ont. — Une dépêche spé-
clale d'Ottawa au “Globe” dit ce qui
suit:

dans la méthode

 

 
 
 

|à une  , modernes, comme la Je aérienne, Les invités étaient: Henri
de 18 pour Mais la plus forte pr provient Tremblay, Raoul Michaud, Jos. Mi-

cent et plus dans quelques cas, s été de la perte occasionnés par le servics chaud, ¥. Pothier, A. Larsbée;
, Tapporte-t-on, par le gouver-, de ln malle de seconde classe. aeyBpiirecs, Eva

rer ,

“Jusqu'ici les automobiles manufac- Roy, Régina Sevigny, Berths Ma-
importés au . thien, Berthe Roy, éna Desiau-
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liste des prix à dis, Reina Bureau, Laurette
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gouvernement veut dée & Shertrooke, ces jours derniers, à Annette Desjauriees, Esther Girard,
payé sui-, l'âge de T1 ans et 9 mois. Gertrude Morissette, Liliane Michaud,
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pce résué- Bois. tribuésa Les heureuses
distributeurs cane-| A M. l'abbé Noll et aux membres Ge sont: Mile Emilienne Michaud, Dême

les manufacturiers du M- |sa famille, Deus |tranmnettone
. plus vives aympathies. .

$

|

   

Lac Mégantic,

TEL. 140

HOTEL ARNOLD

f HUIT PAG

CASIER FOSTAL 46

GOULET à GOULET, Propa.

Hot and oold Eau chaude et froi-
water in every de dans cheque

room chambre.

Plan Américain — American Plan

Cté Frontenac

Ll'Ecuo vE FRONTENAC, Enrc. Prop.

BEAUCOUP DE BESOGNE AETE

 

ABATTUE LA SEMAINE DERNIERE
PAR LA LEGISLATURE DE QUEBEC

Les droits civils de la temmie.

par le gouvernement.
Construction d'un édifice

Sur la gazoline. Pour
aider les municipalités rurales à se protéger contre
l'incendie. Création d ‘un ministère du travail.

POUR CETTE SEMAINE
Ie fait saillant de la semaine der-1

nière à la législature de Québec a été,
sans contredit l'apparition du chef de
l'opposition, si courbe ait-elle été. M.
Houde, en effet, est venu passer une

Journée. Ia première, dit-on, depuis

un mois L'on s'attendait qu'il demeu-

rt pour le reste de ln semaine et qu'il

prit part aux débats de la Chambre.
Ce fut une courte illusion: le chef de
la gauche s'éclipsa de nouveau et M.

Maurice Duplessis, conservateur de
Trois-Rivières, continua de remplir.
comme le disait l’hon. M. Taschereau
plaisamment, le rôle de chef intéri-
maire de l'opposition.
Comme on le prévoyait, la semaine

« élé laborieuse. Pluiseurs lois Impor-
tantes ont été étudiées et quelques-

unes ont subl leur dernier stage avant

de monter au conseil législatif

Encore une fois, le comté des bills

privés à dû remettre à cette semaine
l'étude du bill de Montréal, le par
rain du bill, M. Houde, et les repré-
sentants de la cité de Montréal n'é-

tant pas présents à la séance. Cetle
fois, du moins, le Dr Anatole Plante,
Ubéral de Mercier, proposa de diffé-

rer J'étude en attendant In décision

 
du conseil municipal de Montréal!

Celle-1ct est maintenant connue: le}
conseil retire tout simplement son

bill On ne sait encore quelle attitode

prendra ln Chambre devant cette dé-

cision. Des rumeurs de toutes sortes

On hâte les
préparatifs

de la session

On ne peut encore avoir une
idée exacte du program-
me de M. Bennett. Le
tarif douanier. Des pro-|
testations.

Ottawa. La session du parle-
ment ne doit s'ouvrir que dans trois

semaines, mails la colline parlemen-
taire est devenue line ruche au tra-

vail. Déjà un certain nombre de dé-
puté sont dans la capitale.
Tout fait prévoir que la prochaine

session sera ardue et que les débuts

seront averbes. Il est probable qu'elle
se prolongera jusqu'à une période

avancée de l'été.

Le tartf douanier occupera certai-
nement l'attention des députés. Le
premier ministre, M. Bennett a dé-
claré, la semaine dernière, qu’il avait
reçu près d'un millier de requêtes au
sujet du tarif douanier.
Mardi a eu lieu Ja dernière séance

publique. La semaine dernière le con-

sell agricole du Canada a protosté vi-
Roureusement contre le tarif douanier
des Lextiles, considérablement élevé,
lors de la session apéciale.
L'escompte de 20 pour cent sur les

autos a soulevé les protestations des
importateurs.

On n'a pas encore d'idée exacte du
programme de la prochaine session.
On présume cependant que l’adminis-
tration introduira un bill régulari-
sant la radiofusion au Canada. Un
des premiers geste du gouvernement
nera de voter des crédits temporaires,
car à la fin de l'anrée fiscale, le 31
mars 1931, tous les crédits votés à la
dernière session deviennent nuis.
On ne peut rien apprendre de nou-

veau sur la canalisation du Bt-Lau-
rent et s’il se fait des progrés dans
l'étude du projet, ils sont certaine-
ment lents. Il reste aussi à nommer
un ministre à Washington, et deux
vacances à remplir aux Communes et
une au sénat Le cabinet woccupera
bientôt de choisir des députés pour
proposer et seconder l'adresse en ré-
ponse au discours du trône.

—-— -——eu ——

Toronto. — Le “Mall and Empire”
publie la dépéche spéciale suivante de
son correspondant à Ottawa:
“Oherchant Jes voies et moyens d'é-

qullibrer son prochain budget, alors
que les revenus baissent de beaucoup
tandis que les dépenses augmentent
dans la même proportion, le T. H.
R.-B. Bennett a porté son attention
sur la lourde perte occasionnée par le
fonctionnement du service postal et a
observé le fait que la plus forte partie
de cette perte se produit dans la ma-
nutention des matières postales de se-
conde classe.
“Conséquemment on peut s'attendre

à une augmentation sensible dans le
tarif des matières postales de secon-
de classe, soit les journaux et les ma-

es lorsque sera scumis le budget.
“Le déficit prévu dans le départe-

ment des pour l'année fiscale
courante, qui se terminera au 31 mars
est de $6,000,000. Une partie de ce dé-

 

circulent, mais rien de précis n'est

avancé. I] existe, toutefois, Un règle-
ment de la Chambre qui exige l'una-

nimité de la députation pour retirer
un bill, Cala permettra peut-être à
quelques députés de Montréal d'inals-
tér sur l'étude de ce bill afin de fai-
re bénéficier Ia population de la mé-
tropole des demandes qu'il renferme.
Rien n'est encore défini, cependant,

à ce sujet. Mais on s'attend À un dé-

bat très animé dès que le parrain du
bill atinoncera à la Chambre qu'il re-
tire son projet de loi. Il est peu pro-

bable que le retrait se fasse. s’il Re
fait. facilement.
le premier ministre a déposé sur

la table de la Chambre le bill 52 re-
lativement aux droits civils de la fem-
me. I! est assem volumineux et ren-
ferme les suggestions eb recomman-

dations de ceux qui avalent été spé-
clalement chargés de modifier le co-

de civil de manière à répondre plus
largement aux demandes des femmes.

Ce bill sera discuté en comité au
cours de ln semaine alors que les

femmes seront entendues. Nous au-

rons à ce moment tout le loisir d’en-
trer dans le détail A tout événement,
le bill constitue une refonte “ensible
des droits civils de In femme et le
premier ministre en n profité pour
déclarer à la Chambre que toutes les

opinions étalent Mbres, que cette lot

(Sulte de la page 8)

Ceux qui sont
Venus au pays

depuis un an
Nous avons reçu [04,806 im-

migrants. 164,992 au
cours de l’année précéden-
te.

droits où ils se sont établis.

Ottawa. On à donné, cette ne-

maine, les statistiques de l'Iimmiçra-
tion pour 1930. le total des lm-
migrants venus est de 104,806, com-

paré à 164,992, en 1920. Ce qui est in-
téressant dans ces statistiques c'est In

nationalité des Immigrants, leur des-
tinatlon, ete.

Ainsi 11 y avait 31,708 immigrants

parmi les quatre nationalités qui com-

posent là race britannique d'Europe,
dont 17,069 Anglais. Dana les nationa-
lités du nord de l'Europe, on remar-
que 10,401 Allenands, 3,749 Finnois,
1,022 Suédois, 329 Belges 424 Fran-
Çais, 1,184 Danols. Dans les 34 autres

nationalités 1] y avait 8,045 Ruthènes,
3,702 Juifs, 4,968 Polonais, 8 Tures, 1
Espagnol, ZIT Juponnis, 136 Négres,
1,104 Italiens, 245 Roumains, 11 Bo-
hémiens.
Pendant l'année, les Immigrants

reçus au Canada représentaient 40
différentes nationalités. Les quatre
groupes les plus forts sont les sui-
vants: sujets britanniques, 31,709;
Américains, 25,432; Allemands, 10,-
401; Ruthénen, 8,045.
Toute l'immigration, en 1930, se di-

visait comme suit: hommes, 44,078;
femmes, 32,882; enfants âgés de moins
de 18 ans, 27,846. Sur le total, il y
evait 12,008 femmes domestiques &-
Kées de plus de 18 ans. La classe agri-
cole re divisait comme suit: hommes,
27,420; femmes, 4,533; enfants, 9,440.
Le Canada à aussi reçu 4,204 ou-

vriers étrangers, pendant l'année, ac-
compagnés de 809 femmes et de 1,466
enfants.

POUR CHAQUE PROVINCE

Voici l'immigration obtenue, en
1930, par chaque province: Nouvelle-

, 1,807, Nouveau-Brunswick,
2,123; Ile du Prince-Bdouard, 130;
Québec, 18,405; Ontario, 37,851; Ma-
nitoba, 23,837; Saskatchewan, 6,435;
Alberta, 7,812; Colombie-Britannique,
6,371; Yukon, 18; Nord-Ouest, 9; en-
droit non spécifié, 2.
Des Etats-Unis, les Etats suivants

ont fourni le plus d'immigrants au
Canada: Michigan, 6, 664; New-York,
3,044; Massachusetts. 2.044.

Dramedel'onde
Une tragédie de l'onde n'est dérou-

lée lundi à Bt-Léonard de Wolfe, dans
la rivière St-Prançois, et la victime
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n’a plus guère de prise; on ne peut

du général en chef sera donc presque

terminé lorsqu'il aura amené à point
voulu sur la ligne de bataille toutes

les armées qui doivent y prendre part;

le rôle des colonels et des capitaines
commencera dès que les premiers
coups de feu auront été tirés. Ce sont
eux qui décideront du sort de la lut-
te. Les troupes qui vaincront seront
celles qui tiendront le plus longtemps,
qui auront le plus d'endurance,
plus d'énergie, le plus de foi dans le.
succès final.”

Il me disait cela au mois d’aût 1912,
quelques jours avant d'aller diriger
les grandes manoeuvres de Touraine,
où le général Galliéni devait, pour sa
part, montrer quelques-unes de ses
magnifiques qualités de sang-froid et
de méthode. Et les parolss de Joffre
furent même, si j'ai bonne souvenan-
ce, enregistrées par le “Matin”. Elles
me sont en tous les cas restées gra-
vées dans la mémoire. Et je revois,
dans ia pénombre de son cabinet du
Conseil Supérieur de la Guerre, aux
Invalides, l'homme avec son
bleu si limpide; j'entends sa voix
lente et presque basse. Jamais regard
ne lut plus nettement dans l'avenir;
jemais voix n’articuls prophétie plus
saisissante dans sa réalisation.
Jamais, non plus, dans un pays qui

s'enorgueillit d'avoir eu les plus
grands capitaines de l'histoire, figure
ne fut plus pure. On a, à son propos,
évoqué l'image de Fabius, auquel les
Jégionnaires romains avaient décerné
le sumom de “Cunctator”, “le Tem-
porisateur”. Mais Joffre est plus et
mieux qu'un Fabius. Il est vrai que,
par sa simplicité, par sa modestie, il
rappelle les premiers chefs de Rome,
quand la République brillait de son
éclat le plus austère et le plus ra-
dieux. Mais il à aussi toutes les qua-
lités de notre race & nous; il en a Ja
magnifique puissance de thavail, I'inal-
térable bon sens, et le goût profond
de l’économie qui le rend avare du
sanz de ses soldats. Il à aussi ln clarté
de l'esprit français, la bonhomie de
la vie française, la foi immuable de
l'âme francaise dans les destins du

Pays.
Il a, en un mot, tout ce qu'il y a de

bon, de supérieur, dans Vintelligence
et la pensée françaises. Et c'est pour
cela que nous autres, ses subordon-
nés, ses combattants, nous lui avons
donné l'épithète qui le résumait le
mieux à hos yeux; nous l'avons ap-
pelé “notre Joffre”. Oui, “notre.”

qu'il ‘est bien à nous, parce
qu'il est bien ce que nous voulions
qu’il soit...
Oh! N'allez pas croire qu'il a gagné

notre allégeance parce qu’il nous pas-
sait tout et nous tolérait tout. Les
coeurs des sokiats, pas plus que les
talus des tranchées, ne se conquièrent
en cédant. Non, il ne nous passe rien
et ne nous tolére rien. Rude envers
lui-même, il croit pouvoir se montrer
rude envers nous. La discipline n'a!
pas de gardien plus intraitable…
Tenez, un exemple. Nous ne som-

mes pas, comme les gens d’en face,
des voleurs de châteaux et des dé-
trousseurs de cadavres. Nous avons
le respect des morts que nous avons
couchés à nos pieds; nous aurons le
respect des propriétés allemandes au
Jour prochain où nous les visiterons;
nous ne tralnerons pas des carrioles
derriére nous pour rapporter du linge
de Munich ou de la vaisselle de Dus-
seldorf. Cependant, quand au soir
d’une rude journée, nous nous pen-
chions sur le champ de bataille, il y
avait une chose, une seule, que nous,
nous baissions pour ramasser: c’é- |!
taient leurs casques à pointes, parce
qu’il nous semblait que c'était un em-
bléme de leur brutalité et de leur hi-

le révalutionnaire, le gouvernemetn rus-

mons filialement, il restera “notre
Joffre”.

Stéphane LAUZANNE.
(Feuilles de route d’un mobilisé —

1916.)

“ Ll

Le “dumping” russe
Revenons encore sur cette question

du “dumping” russe, dont tous les
pays, tour à tour, ont fini par s'é-
mouvoir...
Sur les raisons qui t l'Etat

russe À vendre au detlors, à vil prix,
son blé, son bois, son pétrole, son lin,
tout le monde est à peu près d'ac-
cord: ayant un besoin impérieux à
la fois pour ses achats d'outillage
idustriel les frais de sa propagande

 

se, seul acheteur et seul vendeur à
l'étranger, offre ses produits sur les
marchés mondiaux à des prix défiant
toute concurrence. Sans doute sa po-
pulation, muée en une immense hor-
de d'esclaves, n'a pas de quoi se nour-
rir, ni se vêtir, ni se loger. Mais c'est
là le cadet des soucis des dirigeants
soviétiques. I] leur faut des devises
pour payer la machinerie comman-
dée à l'étranger et subventionner les
organisations communistes de l'étran-
ger: ils se procurent, de sorte, des
@vises. Et tout est bien eux... Là-
dessus, encore une fois, les yeux les
plus aveugles ont fini par voir et les
intelligences les plus fermées par s’ou-
vris.
Mais ce que beaucoup n'ont ‘pas

aperçu c'est que tous les peuples ne
souffrent pas également du ‘“dump-
ing” russe. Et ce qui est extraordinal-
rement suggestif, c'est que les peu-
ples qui en souffrent le plus sont pré-
cisément ceux chez lesquels sévit avec
le plus d'intensité l'effort de destruc-
tion communiste.

Les chiffres, à cet égard, sont lu-
mineux.
En 1928, par exemple l'Allemagne

n'a acheté que 378 millions de reichs-
marks de marchandises russes, alors
qu'elle vendait à la Russie pour 803
miHions de reichsmarks de marchan-
dises allemandes. Balance en faveur
de l'Allemagne: 625 millions de reichs-
marks. Voilà, évidemment, un pays
qui n’& pas fourni un contingent pro-
fitable de devises étrangères aux di-
rigeants de Moscou!

Même chose aux Etats-Unis, où les
exportations vers la Russie sont cinq
fois plus élevées que les importa-
tions russes en Amérique. Si, aux
Etats-Unis comme en Allemagne,
Moscou dépense de l'argent en propa-
gande révolutionnaire, Moscou y va
certainement de sa poche.

Mais en Angleterre et en France,
les choses changent totalement d’es-
pect. En Angleterre on trouve, pour
l'année 1928, une proportion absolu-
ment inverse à celle des Etats-Unis,
c'est-à-dire que les Anglais ont ven-
du aux Russes “cing fois moins”
qu'ils ne leur ont acheté. De même,
en France, les exportations de mar-
chandises françaises n'ont représenté
que 254 millions de francs, tandis que
les exportations de marchandises rus-
ses en France ont atteint 787 millions
de francs. Balance en faveur de la
Russie: 533 millions de francs. On
pense si, avec ce demi-milliard de
bénéfices, la Russie a pu s'offrir à
la fois des machines et de la pro-
pagande.
En un mot, ce sont les Anglais et.

nous quil sommes à la fois les ban-
quiers du fameux plan uniquennal et
les fourriers du communisme, sévis-
sant dans les deux pays.
Comme sottise commerciale et po-

litique, il est difficile de trouver
mieux...
Y a-t-ll un moyen de mettre un

terme à pareil trafic? Est-il possible
d'acheter aux Soviets sans verser de
l'or au moulin de la révolution?
Certainement et de la façon la plus

simple du monde.
Il suffirait pour cela d'instituer

dans toute sa rigueur le système de la
compensation. Il suffirait d'organiser deur que nous emportions avec nous.

Joffre l’a su et dans un ordre conçu
dans les termes de la plus extrême
sévérité, il nous a dit son blâme et
sa défense formelle, absolue. C'est
bien; puisque Joffre le défend, c'est
que cela doit être mai. Nous passons
maîntenant à côté des casques à poin-
tes qui jonchent les routes et les fos-
sés, fans même les regarder. |
Encore un autre exemple… C'est |

même un peu plus difficile à dire, à
expliquer. Peu importe: Vous com-
prendrez. Quand on a été dans les
tranchées des jours et des jours,|
quand on a accompli toute sa besogne
pendant des nuits et des nuits, quand
on a bien lutté, bien veillé, bien mar-
ché, bien ploché, il arrive parfois
qu’on rêve des êtres aimés là-bas, der-
Titre soi, et qu'on trouve qu'il serait
doux de sentir autour de son cou les
bras de la femme qu’on a laissée.
Adors, il y en à qui quelquefois, pas-
sant près d’une ville ou d’un centre,

 

venir pendan compagne
ou l'amie fidèle dont Ie baiser tient
ensuite chaud au coeur pendant des
semaines. On est des héros, mais
n'est-ce pas? on n'est pas des ascètes.
Or, cela non plus, Joffre ne I'admet

nus qu'il sévirait avec rigueur si nous
hions leur compagnie.

tout, il fit bien. Au fond de no-

à Paris un bureau centralisant et vi-
sant les commandes faites à la Rus-
sie, et ne les autorisant que dans la
mesure où des achats d'une valeur
équivalente seraient faites par la Rus-
sie en France. :

Ainsi le “dumping” russe se retour-
nerait automatiquement contre les
faux marchands de Moscou. S'il plai-
sait à l'Etat soviétique de vendre ses
marchandises à 25, 30 ou 40 pour 100
au-dessous de leur prix de revient, il
serait lourdement pénalité du fait que
le: jeu de la compensation s’opérat
à son détriment. En d'autres termes,
il perdrait sur l'ensemble des opéra-
tions et nous gagnerions.

Ainsi, surtout, des devises françai-
ses ne sortiralent pas de France pour
prendre le chemin de Russie, et ai
Moscou voulait continuer sa propa-
gande révolutionnaire elle devrait
puiser dans sa caisse au lieu de pui-
ser dans la nôtre.
Prenons le cas du pétrole, qui est

typique. En 1928, la marine fran-
çaise, À elle seule, a cheté pour plus
de 300 millions de pétrole À la Rus-
sie, c’est-à-dire pour une somme su-
périeure à l'ensemble de tous les
achats russes en France. Il est pos-
sible que la marine française ait ache-

versés à des commerçants français en
règlement de leurs ventes à la Rus

appels
‘sie. Alors, au moins, les tracts et les |

désorganisan:
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L'ECHO DE FRONTENA

Refuge Ignace Bourget
Pourquoi ne pas entretenir les

lecteurs de “L'Echo de Frentemac”

d'une ouvre chère à S. F. Mgr

l'Archevêque-Coadjuteur de Mont-

réal? Montrer la charité sous un

aspect nouveau, n'est-ce pas invi-

ter à prendre corpe de latentes ini-

tiatives? Faire voir quelques ef-

fets très beaux, très bienfaisants

— d’une secourable entreprise née

d'hier, n'est-ce pas encourager à

l'action, à la collaboration, tous ces

coeurs généreux qui veulent donner,

mais ne savent comment le faire.

M. Emile Benoist, le promoteur

et l'annaliste du Refuge Ignace

Bourget, a mis sa plume de journa-

liste au service de cette belle cau-

se, et de tous côtés arrivent des of-

‘frandes. C'est un chèque de cin-

quante dollars qu’on remet sous pli

anonyme au R. F. Hermias, direc-

teur du Refuge. C'est un camion

chargé qui apporte les dons d’un

pasteur et de ses paroissiens: oeufs,

légumes, conserves, bas, mitaines,

etc. “Le Devoir” vous indiquera

 

cas de ce genre. 1l semble que l'ac-

tion concertée pour un but charita-

ble reçoive, grâce à l'oeuvre dont

il est question ici, une impulsion

nouvelle.

Les Frères de la Charité ont la
direction du Refuge. Deux reli-
gieux consacrent leur temps aux
deux ou trois cents pauvres etvieil-
lards qui font d'Ignace Bourget
leur chez-eux pendant le jour.

Rien de consolant comme une vi-
site à cette maison vers huit heures
le matin! Des quatre coins de l’im-
mense agglomération, les miséreux
sont venus. Où avaient-ils passé la
nuit? Les nus à Meurling, les au-
tres, ailleurs, on ne sait trop où.
Et le matin, eux, les sans-abri, ils
se sont acheminés vers leur chez-

eux de la rue Demontigny. Là, ils
ont reçu un bol de gruau, du pain

en abondance, du thé. Les voici
maintenant au deuxième étage,
dans une salle bien chaude. Regar-
dez-les. Les uns jouent aux cartes.
D'autres lisent des journaux. Ici,
un groupe où l’on devise familière-
ment, joyeusement. Tout près, l'on
se berce et l’on fume. Je passe et
j'entends: ‘C’est une chance du
bon Dieu d’avoir eu cette maison-
ci!” Plus loin, un brave homme me
sourit en disant: “On cst bien.”
Oui, l’on sourit au refuge Ignace
Bourget. Les fronts

sont beaucoup plus rares qu’on se-
rait enclin à le penser. Ils sont
donc là deux cents, trois cents, qui
connaissent un bonheur qu'ils n'es-

péraient pas connaître cet hiver.

Le R. F. Hermias et son assis-

tant, le R. F. Evon ont voué une
grande affection à leurs protégés.
Sans compter, ils se dévouent pour

Ils savent leurs besoins: ilseux.
désirent pour leurs pauvres beau-
coup d'aumônes et de ferventes
prières.
Avant de terminer ma visite, je

me suis rendu au dépôt des of-
frandes en nature. Sous-vêtements,
chapeaux, chaussures de toutes sor-
tes, complets usagés, patatas, oi-

gnons, pots de confiture, etc, etc.
il y a de tout, mais il y a trop peu
encore. La voiture des Frères ve-
nait de partir pour aller porter
une charge d'effets divers au curé

des douzaines et des douzaines de

|

ja

renfrognés che

d'ane colonie étrangère de Mont-
réal.

da Refuge. Comme fl doit là-
heut applauir à l'oeuvre dont nous
venons de parler quelque peu, cet
évêque au grand cocur qui écrivit
en exergue au n de son

_CHARITE!
Jacques TRIENTALE.
————

Je viens de perdre une des belles
heures de ce matin... Vous saves..?
une de ces heures qui “ont des fleurs
dans ls bouche”...
Je l'ai perdue en lisant des jour-

naux qui commentaient la déclaration
ministérielle, une de plus!...
Mais au momnt où, d’une main las-

sée, j'envoyais dans le panier à pe-
piers toute cette viande creuse, une
femme entra dans mon bureau... une
pauvre femme du peuple. -

Elle avait une robe grisg/ un fichu
sur la tête, et elle portaît dans ses
deux bras un paquet volumineux, soi-
gneusement entouré de papiers et fi-
celé à souahit.
—Voilà, Monsieur le Curé... Je vou-

drais que vous me bénissiez tout ce-

Tout cela. .?
—Oui.

. * = ,

Alors, avec méticulosité — la ficelle
coûte si cher!.. un à un, elle défit les
noeuds, ouvrit le papier, gris comme
sa robe...
Et j'aperçus une belle crèche, naïve

et multicolore.
—Ah... je change d’air!.. m’écriai-

Je en riant.
—Vous la trouvez jolie, ma crè-

che..?
—Et complète!
—Mon mari et moi nous avons

cherché à n’oublier personne...
En effet, tout le monde y était.
Il y evait le petit Enfant Jésus, en

robe de tulle, sur du foin...
Il y avait la“Sainte Vierge, avec

son beau manteau bleu...
M y avait le bon saint Joseph fa-

tigué, rêveur, sa tête chauve appuyée
sur son bâton.
Et puis, naturellement, le boeuf

un boeuf superbe, l'âne et quelques
bergers qui présentalent un agneau à
l'Enfant Jésus.

. =» +
Tout cela était clair, gai et coquet.

Sur mon bureau, couvert de paperas-
ses austères, toutes ces couleurs chan-
talent.
—Ce que mes petits vont être heu-

reux, mercredi soir!.. On allumera
l'étoile... On portera des fleurs... On
fera la prière du soir devant elle...
—Vous avez l'habitude. . ?
—Nous avons toujours fait une crè-

che chez nous. Mais l'ancienne était
à bout. Alors, mon mari l'a repeinte,
et donné à des voisins. Maintenant,
avec nos économies, on s'est offert
celle-ci!
Et la femme souriait à sa cre-

Etla crèche semblait sourire à la
femme...

°
Car, en la erêche, se concentre tout

le charme infini de Noël.

ver, la cheminée sans feu.
Et, par crèche, nos pères n’enten-

daient pas seulement une chose toute
faite, achetée chez un marchand, et
placée là, dans une quelconque cha-
pelle, comme on place, sans ferveur,
une quelconque chaise.
Non... Leur crèche à eux, était la

reproduction,  amoureusement faite,
|du mystère des mystères: Dieu “se
faisant chair”.

chair, les ressorts de la raison se ten-
dent à éclater, car on arrive, d'un seul
bond, au mystère central au seul mys-
tère, qui est l'Amour.

* - *

La crèche est donc la grande actu-
alité de cette semaine.
La crèche au foyer de la famille...
La crèche dans les écoles... dans

les patronages... dans les camps de
Scouts.
La crèche intéresse tout le monde, 

fructueux épiscopat le mot sublime: |pour

C'est de làqu'un Dien préche “

“|rité. Parfois îls y laissent jusqu’à leur

Une église sans crèche, c’est en hi-|‘

Pressez ces deux mots: Dieu et |

~
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des crèches qui sont de véritables re-
constitutions historiques.

Elles sont fêtées pendant tout le
mois de janvier. On y place une tire-
lire pour les enfants pauvres de la
banlieue rouge. ‘|
Et les tout petits, gentiment, s’en-

traînent là au sacrifice et à la cha-

croissant... jusqu'à la tablette de
chocalat de leur goûter...

Parfois aussi, le mouton du plus sa-
ge est le plus près, à fragilité humai-
ne!... M y a des catastrophes. Et
alors le mouton redescend... 9

. »
On a cherché bien des formules so-

ciales.
I n’y a que celle de la crèche qui

ne fasse ni des esclaves nl des brutes.
Aussi, en Russie, veut-on absolu-

ment la supprimer, l’humble crèche.|
On poursuit même les pauvres dia-
bles qui vont couper, dans les bois,
les petits sapins symboliques, si chers
au coeûr des paysans Tusses.
Chez nous, les Loges croient plus

habile de démarquer le héro de la
fête.

C'est ainsi qu’on lance dans la cir-
culation je ne sais quel vieux barbu
bonhomme, l’air plus ou moins gago,
avec une hotte pleine de joujoux, et
que, pompeusement, on intitule: le
Père Noën”.

C'est lui qui est chargé de faire ou-

ou une de coeur, ne leur
en donnait ia joie.

Pierre L'ERMITE

et rats
I nous TeGre en parlant de

notre chat, NOUS en avons un
naturellement: “Il est bon pour la
vermine”; d'autres fois, “c’est un pe-
resseux”, “les rats lui passent sur
corpe et il ne fait aucune colère”.

ans vit seul, en compamie d'ani-
maux des deux espèces précitées.
Dans une revue/ peychologique, il

explique que les gfats élevés par leur
mère sont dans une proportion de
quatre sur cinq d'excellents Tatiers,
tandis que les chats isolés ne fournis-
sent qu'une proportion très faible
d’ennemis des rats.
Le savant chinois a, d'autre part,

élevé des chats et des rats. Les uns
et les autres ont grandi ensemble,
dans les meilleurs termes. Il arriva
même ceci, c’est qu’un jour un rat
attaqué par une chate ratière fut
défendu et sauvé après une lutte hé-
roique par le chat avec lequel il avait
été élevé.
Is vivaient dans ia même niche et

11 fut impossible de les séparer.

ro . * |

Poésie indigene
Le R. P. Laydevant, Oblat de Ma-

rie Immaculée, dont les ouvrages sont
toujours appréciés du monde savant,
vient de publier dans la revue Africa,
de Londres, un article fort remar-
quable sur “La poésie chez les Basu-
to”. La connaissance approfondie

 

des moeurs indigènes qui vaut à tou-
tes les oeuvres dé ce religieux un blier l'Enfant-Jésus.

Contrefaçons, tout cela!
Que les catholiques ne se laissent

pas ‘“manoeuvrer”’.
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gros succès, ne manquera pas de lui
assurer cette fois encore de nombreux
lecteurs.
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Dr J.-E. LAFLECHE
CHIRURGIEN DENTISTE

Spécialité:
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Qualité! Quantité!
Achetez Long Tom—et
obtenez les deux. C’est
de la vraie économie.
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Cours abrêgés d'agriculture

i La population agricole du comté de Fron-
tenac a appris avec un légitime plaisir que des
cours agricoles seront donnés au éâtre
Bijou du Lac Mégantic, les 3, 4, et 5 mars pro-
chains. Cette initiative est due à Monsieur
Frédéric Pothier, notre agronome régional,
et noussommes heureux de l’en féliciter pu-
bliquement.

Nous invitons fortement tous les culti-
vateurs du comté à as r àces causeries
d'ordre pratique, mais notre appel va sur-
tout aux jeunes, aux fils de cultivateurs qui,
demain, seront placés à la tête de nos fermes
et qui, alors, devront veiller à conserver la
bonne renommée qu’a acquise la classe agri-
cole de notre Province. Loin de nous l’idée
de dire que ces jeunes ne sont pas allés à
bonne école: ils ont hérité de leurs pères les
bonnes qualités du cultivateur canadien et de
son amour du sol; mais il faut avouer que l’é-
volution des temps à apporté des besoins nou-
veüx: autrefois, le cultivateur défrichait, se-
mait et récoltait pour assurer sa propre vie,
nous oserions dire qu’il cultivait pour lui-
même. Depuis lors, des centres se sont for-
més, qui vont chercher leur subsistance dans

les campagnes, ce qui a contribué en une très
large mesure à faire de l’agriculture une vé-
ritable industrie; chacun de nos cultivateurs
est devenu en quelque sorte un industriel qui
devra produire le plus économiquement pos-

sible de meilleurs produits, afin de les ven-
dre avec le maximum de profits. De là, nom-

bre de problèmes nouveaux ont surgi: pro-
blèmes de l’amélioration des terres, problè-

mes du choix des cultures selon les besoins
régionaux, proBlèmes des marchés, etc, etc.

Cet état de chose a obligé le cultivateur

de s’instruire, de consulter l’expérience de
gens bien renseignés par les études spéciales

qu’ils ont faites sur ces sujets. C'est là la

raison qui a décidé le Ministère Provincial de
l’Agriculture à donner des cours et nous in-

citons fortement tous les agriculteurs de la

région de s’y rendre. Ce sera là une excellen-

te marque de progrès.

Ruralisation de l'enseignement

On a beaucoup parlé, en cesderniers

mois, de la ruralisation de l’enseignement

dans les écoles de la campagne. M. Laurent

Barré, au nom de l’Opposition provinciale, a

demandé l’établissement d'écoles plus appro-

priées aux besoins des agriculteurs. Mais il

ne faudrait pas croire que c’est M. Barré qui

a pris l'initiative de ce mouvement. M. Bar-

ré, en parlant de cette question, n’a rien inno-

vé et l’idée de la ruralisation de l’enseigne-

ment a été lancée, bien avant qu’il y songeât,

par l’hon. M. L.-A. David lui-même. Ceux qui

sont au courant du mouvement éducationnel

de Québec ont en effet entendu, il y a long-

temps,le Secrétaire provincial préconiser que

des modifications soient faites dans l’orien-

tation de l’enseignement donné à la campa-

gne. Au congrès des inspecteurs d’écoles te-

nu à Québec, l’été dernier, l’honorable M.

David disait: “C’est un devoir national de

tâcher de diriger les institutrices vers un en-

seignementqui retienne à la terre les enfants

qui appartiennent à la terre.” ;

Au surplus, dans le rapport du surin-

tendant de l’Instruction publique, nousrele-

vons à ce sujet d’intéressantes remarques de

M. C. J. Miller, inspecteur général des écoles

primaires. ;

“L'école primaire,dit ce dernier, ne peut

prétendre qu’elle doive former des agricul-

teurs. Elle donnera, sans doute, des notions

rudimentaires indispensables qui permettront

aux élèves de se perfectionner plus tard, lors-

qu’ils auront mis la main à la charrue; elle

montrera aux jeunes de la campagne les ser-

vices nombreux et quasi inappréciables que

le cultivateur rend à la société. Dans le mon-

de, l’agriculteur joue un rôle providentiel.

“L’instituteur ou l’institutrice n’oubliera

pas non plus de faire ressortir les avantages

que l'individu retire, pour lui-même, de sa

position: liberté, vie paisible, santé physique

et morale, aisance, etc. . , .

“Pas n’est besoin, pour ruraliser l'ensei-

gnement, de chercher en dehors du program-

me de nos écoles primaires. It contient tous

les éléments nécessaires pour atteindre à cet-

te fin; il suffit d’orienter vers l’agriculture

les diverses matières d’étude, entre autres:

la lecture, l’orthographe (dictées), la rédac-

tion, l’arithmétique, la comptabilité, la chi-

mie, les leçons de chose, le dessin, la géogra-

phie et l’enseignement ménager pour les fil-

les.”
Ces remarques de M. Miller sont mar-

quées au coin de la plus saine pédagogie. El-

les dénotent qu’il connaît le su et dont il par-

le. Elles prouvent, quoique M. Miller n'en-

tre pas dans le débat soulevé par M. Lau-

rent Barré, que, légèrement modifié, l’ensei-

gnement donné à l’école primaire inculquera

l’amour de la terre à la jeunesse. .

D’autre part, M. C. J. Magnan, en trai-

tant le même sujet, s’exprime en ces termes:

‘“Ne pourrait-on pas tirer profit de l’article

489de la loi de l’instruction publique, qui

permet aux Commissions scolaires d’un com-

té ou d’une partie de comté de s'unir dansle
but d’y établir une ou plusieurs écoles com-

plémentaires? Ne serait-ce pas là le moyen le

plus pratique de créer en plusieurs milieux

ruraux la section agricole, conformément aux
programmes en vigueur.” ;

Il y a donc dans la Loi de l’instruction
publique tout ee qu’il faut pour organiser l’é-
cole rurale et M. Laurent n’a fait au-
cune trouvaille lorsqu'il æsoulevé cette ques-
tion. Bien d’autres y avalént pensé avant lui.
D'ailleurs, dans les milieux pédagogiques, les
paroles de M. Barré n’ont pas produit grand

effet. On a conataté qu’il ne s’y connaissait
pas asses pour poser au réformateur.
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L'ESCLAVAGE
,DANS ROME

Rome, au temps où += domine
tion ne dépaseait pas le Letinm, où
ses moeurs élaient simples, connut
pes l’esclave; l'esclavage fut us
fruit de la conquête. On sait quels
étaient les droits de le conquête
daus le monde antique. Tuer, piller,
brûler, semblait chose toute natu-
relle au vei , et cess qu'il
épargnait, jetés dans les fers,

l étaient voués à la serviture. C’est
ainsi qu’à la suite de ses innombre-
bles victoires, Rome sc vit en pos-
session d'un nombre immense d’es-
claves, au temps de Pompée.

La conséquence cst visible: Rome
fui imondée d'esclaves et à la cam-
pagne et & la ville. Les esclaves de
luxe, ceux qui pouvaient servir à
la ville en qualité de scribes, de se-
crétaires, d'architectes, de pédago-
gues, de préceptenrs, d'artistes, de
danseurs, furent toujours payéé un
pris assez élevé, de six à sept mille
france (de 1200 à 1500 dollars);
mais la foule, ceux qui étaient desti-
nés aux bas offices, aux travaux
de la campagne, ne se payaient pas
d'ordinaire plus de 400 francs (80
dollars); et quand il y avait abon-
dance, pour quatre & cing drach-
mes, c’est-à-dive pour moins de &
francs (moins d'un dollar), on pou-
vait acheter un homme.

On peut se figurer ie cas que
l’on faisait de pareille marchandise,
achetée à ai vil prix. On les ména-
geait autant qu'on ménage un ins-
trument utile, et quand ils ne pou-
vaient plus servir, on les rejetait
sans pitié. :

Nous trouvons dans Caton des
détails curiens sur le régime de ces
malheureux. D’abord, point de re-
pos; il faut que l’esclave travaille
ou dorme; car l’oisiveté est mau-
vaise conseillère. Aussi, quand les
bêtes devaient se reposer, on se-
vait trouver pour les esclaves quel-
que occupation où les bêtes ne fus-
sent point mécessaires. Comme
nourriture, du pain grossier à peine
en quantité suffisante, quelques
olives tombées avant leur maturité,
un peu d'huile et deux ou trois poi-
gnées de sel par an, ou bien de la
saumure avec du vinaigre; comme
boisson, de l’eau, ou un horrible mé-
lange de vin doux, de vinaigre,
d’eau douce et de vieille eau de mer.
Leur vétement était à l'avenant,
quelques haillons, avec de gros sa-
bots garnis de clus; mais le plus
souvent ils allaient presque nus.
Pour leur gîte, c’était un bouge in-
fecte, ou d'amples caves, sans air ni
lumière, où ils étaient poussés cha-
que soir, à coups de lanières par
l’intendant comme un vil troupeau.

-
Si à ces malheureux on marchan-

dait la nourriture, le vêtement, la
lumière et l’air, en revanche on ne
leur marchandait pas les coups.
“Traitez-les, disaient les doctes qui
avaient écrit sur la matière, comme

des bêtes féroces, et rendez leur
âme vingt fois plus esclave à coups
d’étrivières”. Pour un léger délit,
ou un simple caprice du maître,
l'esclave expirait sous le fouet, ou
sur une croix, ou écrasé entre deux
meules; ou bien on lui coupait lee
piede, les mains, les lèvres, le nez
et on l’abandonnait. Certain favori
d’Auguste pour donner à ses nu-
vrènes une chair plus délicate, fai-
sait jeter dans leur viviers des es-
claves vivants. Sénèque a tracé un
tableau navrant de ces pauvres es-
claves que les maîtres obligeaient
d'assister à leurs soupers intermi-
nables; ils étaient là debout pen-
dant des nuits entières, à jeun de-
vant des tables où éclatait un luxe
insensé, et malheur à celui qui au-
rait toussé, éternué, baillé ou seule-
ment soupiré. Souvent ils étaient
contrainte, pour le plaisir des con-
vives, de se transformer en gladia-
teurs et des’entregorger.

On comprend quelle colère, quel-
le rage, en présence de ces infa-
mics, devait monter au coeur de
l’esclave jadis libre, guerrier, chef,
ou homme riche, instruit, réduit par
le sort de la guerre ou l’avidité des
apéculateurs à cette condition. Ain-
si s'explique les révoltes d'esclaves
qui ont eu lien de 185 à 182, de
103 à 99, et la plus redoutable, cel-
le de Sparticus, de 78 à 71.

L'esclavage cessa —ou du moins
regut un coup fatal — avec le
christianisme.

Jean VERNOZ.

 

Affaires dor
L’effort cérébral est piirfois bien ré-

compensé aux Etats-Unis. Les écri-
vains américains, souvent médiocres,
font des affaires d'or avec leur cer-

e
Récemment, au Sénat

eut lieu un débat au sujet de la
longation de “ t”
des auteurs. On apprit alors
écrivains à succès avaient aux
Unis des revenus allant de $100,000 à
$500,000.
Le record appartient à l’auteur de

l'opérette Desert Somg, avec un re-
venu annuel de 500,000 doilers. Vient  

Une innovation

. Le numéro que nous présentons cette se-
maine à nos lecteurs a été complètement re-
manié et nous espérons que tous conviendront

 

de son apparence plus agréable et plus inté- |jours le
ressante. Nous n'hésitons pas à affirmer que
cette nouvelle tenue est vraiment une des
plus parfaites qu’ait jamais affichées un jour-
nal hebdomadaire.

Nous lui avons donné un cachet plus in-
téressant en cumulant en première page les
nouvelles locales ef les nouvelles d’intérét gé-
néral. Leur disposition capte davantage l’at-
tention du lecteuret leur typographie en rend
la lecture beaucoup plus facile, et partant,
plus agréable. Ont été réservés pour la troi-
sième page,les articles éditoriaux, le Billet
Hebdomadaire et la Minute Gaie, alors que
la page locale aura sa place à l'intérieur.
Ainsi transformé, le journal présentera beau-
coup d’attraits pour le lecteur. Nous avons
également changé le dessin du titre. Celui-ci,
en carac plus gras, sera plusen éviden-
ce et aidera à donner du bon ton.

Nos lecteurs comprendront ‘facilement
que de telles améliorations n’ont été faites
qu’au prix de réels sacrifices et nous espérons
qu’ils le comprendrontet qu’ils manifesteront
‘A notre égard le même enthousiaste encou-
ragement que par le passé.
 

Pour les ouvriers

La Législature provinciale a finalement
adopté en troisième lecture le bill soumis par
I’hon. M. Francoeur et pourvoyant a la créa-
tion d’un ministère du. travail. Comme on a
raison de croire que le Conseil législatif se
prononcera dans le même sens, le nouveau
département devrait fonctionner bientôt.

La création d’un ministère provincial du
travail vient à son heure. En effet les circons-
tances difficiles que traverse actuellement no-
tre province, en commun avec le reste du Do-
minion et les autres pays, et dont la classe ou-
vrière est la plus affectée, font surgir des pro-
blèmes nombreux à la solution desquels l’ai-
de d’un ministère du travail sera des plus
précieuses.

C’est là une initiative qui fait honneur
au cabinet Taschereau et qui démontre bien
comment le gouvernement est toujours dési-
reux d'accorder sa pleine et entière protec-
tion à la classe ouvrière.

Un bloc politique

S'il fauf en croire certaines rumeurs, l’on
verrait se répéter bientôt au pays une pério-
de d'incertitude politique semblable à celle
dont nous flimes témoins en 1921, lorsque
l’Ouest envoya plus de soixante députés agrai-
res aux Communes sous la direction de M.
Crerar. Comme on se le rappelle, il fallut
alors toute l’habileté de M. King, sa sympa-
thique compréhension des problèmes cana-
diens pour passer a travers de grandes dif-
ficultés.

Dans notre pays, on le sait, les intéréts
de 1'Ouest et de I’Est sont assez souvent con-
tradictoires. L'Ouest ne peut se faire à l’idée
d’une protection douanière à outrancecom-
me celle que M. Bennett a commencé à éta-
blir lors de la session d’urgence et qu’il sem-
ble vouloir accentuer encore tout prochaine-
ment.

Lorsque M. Bennett proposa ses amen-
dements au tarif douanier, en septembre, un
ministre du cabinet King les commenta en
ces termes:

“Le résultat de cette nouvelle politique
sera la rupture entre l’Est et l’Ouest, rupture
que nous avons évitée au moyen :d’un com-
promis sur la politique tarifaire. Le nouveau
ministère est complètement lié à un protec-
tionisme outrancier. L’Ouest ne tolérera pas
cette politique. Il se fondera un parti agrai-
re qui s’étendra dans toutes les provinces de
l’Ouest et qui exigera beaucoup plus que la
plupart des producteurs de grains n’étaient
heureux d’accepter d’un gouvernement qui
les consultait en matière douanière.”

Cet ancien ministre parlait avec expé-
rience et sagesse ; des événements récents le
prouvent.

En effet, le président des Fermiers-Unis
de la Saskatchewan vient de déclarer que lui
et ses collègues vont s’occuper activement de
politique. “Tout indique, a-t-il déclaré, que
nous sommes à un moment critique et que
nous prendrons une décision qui aura une for-
te répercussion dans tout le Canada.” D’a-
prés cette déclaration, la Saskatchewan sui-
vrait I'exemple de I’Alberta qui a un groupe-
ment agraire et qui envoie un fort contingent
de cette nuance aux Communes.

Tout laisse done supposer que la lutte est
à la veille de s’engager entre le bloc agraire
de l’Ouest et les grands intérêts industriels de
l’Est. On ne songerait plus, dans l’Ouest, à
la sécession, mais on veut plutôt engager la
bataille sur le terrain économique. Cette ba-
taille aura pour enjeu la fixation des prix du

 

blé, l’abolition de la bourse des céréales, la |.
nationalisation de la monnaie, du crôdit
agraire et des richesses naturelles, la coopé-
ration obligatoire, l’assurance des moissons,|.
la préréquation des prix entre les marchan-
dises que les agriculteurs achètent et les pro-
duits qu’ils vendent. Ce programme des
‘Farmers’’ contient des demandes un peu dé-
‘raisonnables, mais c’est une réaction énergi-
que contre le radicalisme protectionniste de
M. Bennett.

En somme, il semble certain que lorsque
1a session sera ouverte dans quelques semai-
nes les députés du Manitoba, de la Saskat-
cvhewan et de l’Alberta feront bloc à part À |.
la Chambre. S'il en est ainsi, M. Bennett aura
À faire face à une situation assez embarras-
sante pour son gouvernement.
 

Le ministre du travail se réjouit du re-
tour au pays d'un grand nombre de Canadiens
émigrés aux Etats-Unis. Il ne saurait y avoir
de meilleurs citoyens pour le Canada. I est
malheureux que nos gouvernants n'y aient
pas songé plus tôt et n'aient pas dans le pas-
sé recouru aux moyens nécessaires pour gar-
der au pays ceux qui ont émigré aux Etats-
Unis pour y trouver un gagne-pain que leur
avait fait perdre la venue au Canada d’im-

des migrants européens.
 

M. Taschereau, qui ne manque jamais
une nce de la Chambre, donne Partant
un ent exemple su pseudo-ehef ‘de I'Op-
position. |

|
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BOLLYWOOD

(Le “Jeuruaï”, Paris)

Hollywood, c'est le Chicago du spec-
tacle. On ne voit pas pénétrer dans

troupeauxses usines des destinés aux
ira, pour satisfaire les hommes
t faim, mais des légions de- jo-
les et de beaux garçons des-
satisfaire les hommes qui veu-
ou pleurer. Le film remplace

, pour Ila plus grande joie de
specta-
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de guerre qui va assister à une ba-
taille ininterrompue, à une guerre
d'usure entre le public et les artistes.

public assiége les “stars” dans
leurs tranchées. Les “stams” tiennent
pendant un temps limité. Puis les
“stars” tombent tuées par l'indiffé-
rence du public qui veut des noms
nouveaux, qui a soif de talents nou-
veaux.

LONDRES ET NEW-YORK

(Le Devoir, Mentréal)

Selon les récentes statistiques com-
parées, il y eut en 1926 à New York
401 meurtres, dont 118 des auteurs
furent déclarés co! par les tri-
bunaux et 9 seulement furent exécu-
tés. Il y eut en 1929 à Londres, ville
plus populeuse que New York, ou qui
lest & tout le moins autant, dix
meurtres seulement.Les auteurs de ces
dix meurtres furent arrétés, jugés et
exécutés. De 1900 à 1929, la propor-
tion des assassinats a quadruplé aux
Etats-Unis, dans les trente plus
grandes villes, tandis qu'en Angleterre
elle reste à peu près stationnaire. Les
tenants de la peine de mort et d’une
réforme de l'administration de Ia
Justice, de façon à la rendre plus ex-
péditive, citent ces faits à l'appui de
leur dire que la criminalité est mieux
combattue en Angleterre .que ches
nos voisins et que ceux-ci auraient
tout à gagner en s'inspirant des lois
pénales anglaises pour la suppression
du crime.

SPECTACLES EN PLEIN AIR

(Le Journal, Paris)

Il faudrait peu de chose pour déve-
lopper encore ces tentatives. Il y eut,
avant la guerre, aux environs de Mar-
seille, un beau théâtre de verdure, en
sommeil depuis, et on ne sait trop
pourquoi celui de Champigny-la-Ba-
taille, aux portes de Paris, reste fer-
mé.

$

TI semble bien qu'un homme d'ini-
tiative réussirait à organiser chaque
année, à travers tout le pays des ma-
nifestations qui sont le dernier refu-
ge des poètes épris de grands sujets
à peu prés impossibles à réaliser sur
des scènes closes.

LA SESSION A OTTAWA

(Le soseu, quenec)

Le parlement canadien n'avait nul-
lement besoin de la présence du
nouveau gouverneur général pour
commencer la session. En fait, il se
peut que le comte de Bessborough
n'ait pas le temps de venir pour Je
12 mars et que l'honorable juge Duff
ait à prononcer ie discours du: Trône.
peut.exsotement ce que l'on fera a

-roi n'arrive pas temps dans
ln capitale. Alors. M. Bennett recon-
naîtra qu’il avait donné à I’ tion
une fausse raison au retard la ses-
sion fédérale.

(Le Patrie, Montréal)

Les Romains de l'antiquité récila-
maient dupain et des jeux. Aujour-

nourriture de l'esprit, et les

Surveyer, si sensible qu’il soit

vie intellectuelle.

LE DEBIT FAIT LE PROFIT

DES LIVRES OU DES CONCERTS |,

d'huf, on nous met dans l'obligation à
de choisir entre les livres, qui sont la €

concerts %
qui procureront à l'esprit de l'agrée &
ment.
Entre Je livre et le concert, le juge |

aud
charme de la musique, choisit sans |%
hésiter le livre qui est l'aliment de la &

 

Un soldat polonais, après avoir
fait plusieurs campagnes et avoir
reçu un grand nombre de blessures,
songes enfin à revoir sa famille et
son pays natal, qu’il avait quittés
presque enfant, et où il n'avait ja-
mais donné de ses nouvelles.

It obtint un congé; Ü réunit le
montant de ses économies et se mit
joyeusement en route.

Arrivé pris du village où de-
meurait ses parents, il rencontre
une jeune fille, et, chemin faisant :

——Connaisses-vous le village de
K...? lui demanda-t-il.
—Je crois bien, j'y suis née et

ne l'ai quitté que l'année dernière
pour rentrer en service au château
de...
—Vous pourriez me dire alors

si Pierre. . . et sa femme y habitent
toujours?

—~—Ce sont eux qui tiennent l'au-
berge du village...
——Et leursanté?
—Est parfaite.
—En êtes-vous sûre ?
—Et qui pourrait le savoir mieux

que mdi qui suis leur fille?
A ces mots, le soldat laisse &

chapper son havresac, et, prenant
dans ses bras la jeune fille qui le
croit fou: ,
—Ma soeur, ma chère soeur ! a'é-

crie-t-il en sanglotant.
Alors tout s'explique. La jeune

fille, née depuis le départ de son
frère pour l'armée, croyait son
frère mort depuis longtemps. Elle
‘se réjouit sincèrement du bonheur
que son retour allait causer à sa
famille.

—Malhbeureusement, lui dit-elle,
je ne puis vous accompagner ce
soir ches nos parents, parce que je
suis attendue ches mes maîtres;
mais demain, au point du jour,
j'accourai au village.

Le soldat reprit d'un pas allè-
gre le-chensin de la maison pater-
nelle, et bientôt il s'arrêtait au seuil
de l'auberge.

Cependant, voulant. mettre sa
soeur de moitié dans les émotions
qu'allait faire naître sa venue à ses
parents, il ne dit point qui il était.
Il se présents comme un simple
voyageur, mais il commanda un suc-
culent souper et invita à y prendre
part l'hôte et l'hôtesse.

L'heure du coucher arriva. Le
soldat remit alors son havresac à
ses hôtes pour qu'il fât en sûreté
et se retira dans la chambre qu’on
lui avait préparée. Or, le havresac
était fort lourd.
—I y a de l'argent là-dedans,

dit l'aubergiste.
Et sa femme, ayant palpé la va-

lise y sentit une bourse bien rem-
plie.
—Il y a 1a une fortune pour nos

vieux jours, dit-elle avec un sou-
pir. }

Et, machinalement, ses mains dé-

nouèrent les courroies du havresac.
Bientôt, le sac s'ouvrit et laissa

tomber sur Ja vieille table de belles
pièces d'or brillantes. A la vue de
cet or, le sang des deux vieillards
bouillonna, le feu de la cupide ava-
rice s'alluma dans leurs veines, et
quelques mots leur suffirent pour
s'entendre. lle entrèrent sans
bruit dans la chambre du voyageur
qui dormait paisiblement, et, après
l'avoir froidement assassiné, fs em-
ployèrent le reste de la nuit à fai-
re disparaître toute trace du meur-
tre.

Cependant le soleil se leva bril-
lant et radieux.
On frappa alors à la porte de

l'auberge. Les coupables tressail-
Jirent.

—-C'est moi, cria une voix joyeu-
se.

Et la jeune fille entra.
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Le père et le mère sc regardèrent
avec effrel, et comme leur fille ré-
pétait cette même question: Où est-

—De qui parles-tu? lui deman-

vante,

——Mais de men frère !
—Voyons, es-ta devenue folle?
Au tour de l'enfant d'interroger

avec surprise... Alors, la lumière
sc fit dans ces Ames aveuglées par
d'evarice, et ce fut le désespoir et
le haine contre eux-mêmes qui rem-
placèrent en eux la cupidité.

LE CROISE.
res

La radiophonie chez nous

11 y a un demi-million de postes ré-
cepteurs de radio au Canada, repré-
sentant un auditoire moyen de 3 à
3millions de personnes: c'est ce que
nous disent les derniers chiffres d'Ot-
tawa.
L'Ouest a de beaucoup le plus  

-ils avec une secrète épon-
à

 

ne voie ostte pulssence te qui
combine et multiplie trois éléments
de sociale: la parole, lerépercuesion
chant, la musique.

 

Pensées d'un médecin
~I1 y a des remèdes qui sont sou-

malle, parce qu'elle devient male
propre.

 

 

Le choix
des

 

  
à cause de son
indéniable saveur.

‘Frais des Plantations’ ne
 

CHEMIN DE FER “QUEBEC CENTRAL”
SERVICE DES TRAINS

EN VIGUEUR LE 7 DECEMBRE 1930

Lire de haut en bas Lire de bas en haut

A. M. P.M
19.00 450 Dén MEGANTIC .. .. . Arr. 8.00 3.30
930 6815 * S8TE-ORCILE . ...... 2" 7.30 2.40
9.45 8.26 *  ST-BAMUEL .. .. . Lo 7.18 2.20
10.05 5.38 ST-BEBABTIEN .. . . Lo 7.03 1.40
10.45 6.02 COURCELLES .. .. .. .. . " 6.39 12.50
11.40 6.30 BT-EVARISTE .. .. .. .. .. " 6.18 11.18
12.25 6.50 ST-EPHREM .. .. .. .. .. .. " 5.58 10.48
1.08 1.08 ST-VIOTOR .. .. .. .. ot 5.48 10.00

7.40 *  TRING-JONCTION .. , 6.30
10.26 " LEVIS... ...... .. Ce."
115 Arr. QUEBEC .. .. .. ,. .. .. .. ,. Dép.

P. M. - P. M.

Renvois - t Tous les jours excepté le dimanche.

Correspondance directe à Québec, Lévis ot Charny pour tous les
points du Nord et de l'Est.

etes
Wagons-lite et voitures de première directs pour r

BOBTON, tous les jours.
SFRINGFIELD et NEW YORK, exceplé le dimanche

Partant de Sherbrooke 8.48 P, M.

POUR PLUS AMPLES RENSEIGNEMENTS, B'ADRESSER A*

l'agent de la
W. E. A. BROOK

station locale
8, Agent Général,

Service des Voyageurs, Sherbrooke
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CHAQUEannée,chaque

Jour, nous apporte de
nouvelles découvertes qui

vie plus agréable.
Les automobiles sont plus confortables,
plus gracieuses, plus rapides—

sont de plus en plus perfec.

Et maintenant, voici une cigerette qui est
de notre tempsi
La minutieux mélenge de tebecs de choix

un srome plus captivant, une
douceur plus légère, une saveur déli-
cleusement différente—c'est une cigarette
plus fine, qui epporte eu
velle mesure

fumeur une nou-
satisfaction.

vous du nom — MASTER
— Le prix, 25c pour 20 —

Achetez-les aujourd'hui même pour votre
plus grande satisfaction — Exigez le peut
pequet rouge.

Master cigarettes

Mason
Les paguote emtientent des coupons <ohangenbtes pour ane grands rises de prines sitrapentes où ailes.

BD

 



 

PAGE QU'A.

La fin d'ane legendey - -
Lr

Avant la grande vogue de l'au-l
temobile ct du tourisme, alors que
208 routes n'étaient qu'ornières,

et bas-fonds, 1a civilisa-
-et le confort modernes étaient

choses à peu près inconnues dans
Plusieurs de nos municipalités et

| villages éloignés-des centres ur-
bains. Et le voyageur qui s'enre-
gistrait à l'hôtel local, devait par-
fois s’armer de patience et de man-
suétude, et surtout fermer les yeux
sur nombre de négligences et d'abus
dont s’accomodait mal son besoin
et son désir de tranquillité et de
repos. En ces temps presque loin-
tains, la carrière d'hôtelier provo-
quait maintes critiques et donnait
lieu à de fréquentes exagérations.
La générationd'hier se souvient
encore des jours où l’hôtelier était

. montré du doigt; voire dans la bon-
ne ville de Québec, s’il lui prenait
fantaisie de vouloir suivre une pro-
cession patriotique ou religieuse, ou
#'il avait l'audace de se croire di-
gne de faire partie de sociétés de
bienfaisance importantes.

Heureuseinens avec le dévelop-
pement intensif de nos villages et
paroisses, dû aux facilités de trans-

. port, cette légende pernicieuse tend
de plus en plus à disparaître, et À

faut vraiment aller bien loin de nos
jours pour trouver des hôteleries
où le souci de l'hygiène et du con-
fort ainsi que la courtoisie dans
l'accueil et l'hospitalité sont igno-
rés. fait voir dans les précédentes étu-
Avec le progrès envahisseur,'des, fait hautement honneur aux

l'hôtelier de campagne a fait son siens et à tout son entourage.

 

    
biance, ct au lieu de le

mép comme autrefois, on le
considèré- désormais, dans les mi-
lieux jadis hostiles, comme facteur
essentiel du bien-être, du dévelop-
pement et de la bonne réputation de
la localité. :
Du reste il réalise lui-même

maintenant l'importance du rôle
social qui lui incombe, et partout,
l'on admet, tant ches les résidents
que ches les visiteurs et les tou-
ristes, qu'il est le citoyen le mieux
placé pour renseigner of rendre
service.
De par son état et ls nature de

son commerce, il connaît tous les
habitants de sa localité; il est au
fait des principales industries, des
avantages topographiques, de chas-
se, de pêche et autres de l'endroit.
Il est en mesure de les indiquer aux
touristes, et il s'en fait une joie.
Les principales attractions spor-
tives susceptibles de les intéresser,
et si quelque souvenir historique se
trouve situé dans sa municipalité
ou s’y rattache, il en possède suf-
fisamment les détails pour captiver
les étrangers et les visiteurs. À lui
seul il est tout un bureau d'infor-
mation et de publicité, et ss courtoi-
sie et son désir vivace toujours de
se rendre utile, en font un inter-
médisire précieux entre l'homme
d'affaires ou le politicien de pas-
bage dans son établissement, et les
notables du village ou de la ville.
La tenue la plus soignée de son
hôtellerie, selon que nous l'avons

pris I'am

  
  
  
   

   

  
  
  
  
  
  
  
  
  
  

  
   

   

  

      

  

 

 
 

  
Transmission rapide des cotes dela Bourse
   

.

es Télégraphes du Pacifique Canadien ont récemment mis en service,

puur a transmission des cotes de la Bourse, 80 machines comme

celle dont nous donnons ici la reproduction. À la suite de cette installa-

tion, la Bourse des Grains de Winnipeg peut aisément rivaliser avec

celle de New-York pour l'expédition rapide des cours, vu que cette

machine peut transmettre 100 cotes à la minute, à comparer avec le

record précédent de 80 et 35 cotes, maintenant relégué dans l’ombre.

‘I-‘faut à peu près une seconde et demie pour assurer la transmission

d'une cote individuelle, ce qui revient à dire que la chose se fait presque

instantanément. En haut, & droite, on voit M. John McMillan, gérant-

général des Téiégraphes du Pacifique Canadien.

élargi on mestalitd, § L'hôtelier de campagne contem-
porain est aussi un organisateur de
premier ordre, et comme il a une
nature foncièrement généreuse, on
le voit presque toujours en tête

res et philanthropes. Fêtes loca-
les, profanes où religieuses, sous-
criptions de charité, tombolas, ker-
messes, bazars, soirées, concours,
ne sauraient atteindre leur plein
succès sans l'appoint, l'initiative,
le dévouement de l'hôtelier
campagne et de son épouse tou-
jours prête à seconder ses efforts.

Et lorsque des différents, des
difficultés, des querelles ou des
rancunes surgissent, c'est encore
lui que l'on considère comme le mo-
dérateur; le pacificateur efficace,
et c'est à lut, que l'on a alors re-
cours.

Enfin, comme il est atant tout
respectueux des lois, des précep-
tes et de la discipline imposés
par sa croyance, il arrive souvent
que l’'hôtelier de campagne, objet
de tant de calomnies et de médisan-
ces dans le passé, devient le con-
seiller du maire et des échevins de
sa municipalité et lorsqu'il lui ar-
rivera d’être appelé à s'asseoir dans
le banc-d’oeuvre le dimanche, c'est
avec orgueil et respect qu’on le
salue comme l’un des citoyens les
plus éminents dont s’honore la com-
munauté,

Combien nombreux de nos jours
les fils et filles d’hételier de cam-
pagne et villes, qui, bien qu’élevés
dans un milieu que l'on considérait
jadis comme pernicieux entre tous,
sont devenus des sujets d'élite et
d'admiration dont s'honore la ra-
ce: prêtres, religieux, religieuses

au dévouementsans limites.

Splendide exemple des heureux
résultats que peut apporter le pro-
grès dans l’ordre moral et social
des colectivités.

Le but de ces quelques réflexions
n’est autre que de bien accentuer le
rôle que joue dans la société un
véritable hôtelier désireux de se
conformer aux remarques qu’on lui
fait, aux conseils qu'on lui donne.
Que de changement entre sa répu-
tation présente et celle de jadis! FI
a raison de garder avec lui ses fils
et filles appelés à s'intéresser au
commerce de leur père. Du reste
il n’y a pas plus de danger pour
eux à l'hôtel, qu’au plein tour-
billon de la vie si énervante des
cités. Le foyer leur est même une
sécurité. Aussi lorsqu'ils se sen-
tent tous ensemble, le père, son
épouse, les fils et filles, unis et
intéressés dans la poursuite d’un
but commun, le succès de l'hôtele-
rie toujours bien tenue, est pérem-
toirement assuré. On ménagera da-
vantage tout en cherchant à mieux
servir la clientèle.

N'ayons pas crainte de répéter
qu'il est honorable d’être hôtelier
et qu'il s’agit là d’un commerce né-
cessaife à la vie économique du

| Pays. Ce qu'il faut ce sont de bons
hôtels, mais moins nombreux dans
les petites municipalités. En ef-
fet lorsqu’un hôtelier pourra ga-
gner plus aisément son pain et celui
des ‘siens, il fera des améliorations
et il lui sera plus facile d'observer
plus rigoureusement les lois de no-
tre province.‘

l'Association des Hôteliers de
Campagne ne désire pas autre cho-
se et c'est là le but de ses efforts
de chaque jour.

Pourquoi n’y parviendrait-elle
pas? ‘ Rodrigue LANGLOIS.
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Le Pacifique Canadien a foaugnré le 81 janvier
dernier, entre New York et les Bermudes, un service
bebdomadaire, qui a tout de suite joul d'une grande
popularité auprês des touristes canadiens et améri-
cailns, anxieux de fuir les rigueurs de nos régions
pour jouir du climat ensoleillé de ces fles perdues
au large des côtes des Etats-Unis Les Bermudes,
où l'on envoyalt autrefois les prisonniers politiques,
sont aujourd'hui le rendez-vous d’une foule de tou-
ristes qui savent apprécier leur beauté pittoresque,
leur luxuriante végétation, et leur douce tempéra-
ture. L'inauguration du nouveau service du Pacifi-
que Canadien, en facilitant l’accès de cette agréable
villégiature d'hiver, ne pouvait donc qu'être très
favorablement accueillie.

Le ‘Duchess of York”, le luxueux paquebot du

Pacifique Canadien, commandé par ie capitaine R. N.

+ +

nuera jusqu'au 7
tous les

ces îles.

/

 
    

 

Stuart, dont la photo parait dans le médaillon, ;
été spécialement affecté à ce service qui se co

mai. Le navire quitte New York
matin pour arriver aux Bermudes

le lundi, et en repart le mardi, pour être à New
York le jeudi. A son premier voyage aux Îles, le

“Duchess of York” le plus gros paquebot affecté aux
traversées régulières entre le continent améri-ate-@k
les Bermudes, put accoster au quai d’Ham@tF
même, fait inusité dans les annales maritimes de

La gravure No 2 fait voir Je “Duchess of
Bedford” au large des côtes; (8) La piscine de
natation en plein air, la principale attraction de
l'hôtel “Hamilton”. (4) Entrée d'une des nombreu
ser cavernes dont les Bermudes fourmillent.
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de tous les mouvements humanitai- avocat
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dotes, traits et particularités dont je d'établir un plan d’
voudrais mettre en lumière les plus
marquants. les enfants en repos et s'acresseraient
C'est le ler août 1808 que le Pre- aux adultes, car c’est de toute éter-

mier Consul saute de voiture à Lié-nité que l'adulte ignorant est fa-
ou la fait déborder sonital aux aociétés, alors qu'instruit;
enthousiasme. On se bouscule sur |dans la sagesse et la pratique de ls,
son passage. On embrasse ses bottes vertu, il aurait ou-

derechef au délà la Meuse, se jette
à l'eau et franchit le fleuve à Ia na-

ze. t
Bonafarte n'eut garde d'oublier la

chaleur de cette réception. Il offre
à la ville son portrait par Ingres (la
caisse municipale ne dut paver que
les frais transport et d'emballage,
soit 813 fr. T7) et H donne le branle à

précipite avec un nou- ! ‘encalyptus
porte de celle qui s’ou- sainir une région malsine.

lement les essences

 

blié que l'homme fut un loup pour cations
l'homme.

L’

Nom seu-

vant, il draine, d assainit, nous ve-
nous de le voir. Mort, il est encore
plus précieux. Ses parties vertes, écor-
ces, feutlles, fruits, décèlent une es-
sence balsamique, l' facile
à isoler, et qui a de nombreuses appli-

en C’est un fébri-

en exporte chaque année plus de sept
tonnes.
Une variété, dite rostrata, de la mê-

me espèce produit une autre essence,

le kino, qui est d'un usage constant
dans les tanneries et les teintureries,

suffit à lui soul à as-

 

   

   

sterling,
c'est-à-dire d’un million cent mille
franes, montant de sa dernière
quinsaine à Londres, un repiésen-
tant du fisc britannique, nous ont
dit des dépêches, a bondi sur lui
et, séañce tenante, lui a extorqué
187,500 francs.

En Angleterre, le fisc badine en-
core moins que ches nous;. en
France, il a, au moins, des bontés
pour les étrangers. Un artiste an-
glais, allemand ou russe peut en-
caisser la forte somme d’un théâ-
tre ou d'un music-hall, il quittera le
sol français sans rien verser à l'E-
tat, Pourquoi?

Par ailleurs, le fisc n’oubliera
pas Chevalier qui, ayant déjàpayé
à Londres sur son million, paiera

ou missionnaires au sèle ardent et Zaept

l'industrie liégeoise qui, tout à coup,
se met & prospérer d'une manière
inouïe. C'est la fonderie de canons
qui est créée, c’est l'industrie du zinc
qui prend naissance, ce sont les fabri-
ques de drap de la région verviétoise
qui prennent un essor inconnu. Le
régime français aide d'autre part aux
débuts de la famille Cokerill et au
progrès des houilleries au moment où
les feux de bois disparaissent et sont
remplacés par les poêles.
L’Empire ne devait pas davantage

ménager ses faveurs à Liége. Son pré-
fet en ces temps-là n’est autre que
ce Micoud d’Umons,dont la femme,
une Grenobloise comme Stendhal,
avait ensorcelé ce dernier. Le siège
épiscopal de saint Lambert était oc-
cupé par un préfet alsacien, Mgr

el, oncle du général Olarke.
C'est lui qui harangua le maître du
Jour avec un zèle dont voici un échan-
tillon: “Dieu a commandé à ses an-
ges de vous garder dans toutes les
voies, vous marcherez sur l'aspic et
le basilic, vous foulerez au pied le
léopard.”
“La visite impériale des 7 et 8 no-

vembre 1811 fait cependant un pi-
quant contraste avec la réception con-
sulaire de 1803. Napoléon et Marie-
Louise arrivèrent à Liége au mo-
ment où le blocus continental sévis-
sait et blen que la population wallon-
ne lui eût dû l'introduction de la cul-
ture de la betterave et la naissance
de l’industrie. sucrière, on commen-
calt à murmurer contre les excès
d'un régime autocratique. Encore
quelques années et l'occupation fran-
çaise prend fin le 21 janvier 1814 tan-
dis que les Russes bivouaquent sur la
ci-devant place Napoléon redevenue
place Saint-Lambert.

Pendant lès Cent Jours. Blucher est
intallé à Liége. C'est là que le maré-
chal à une mutinerie mili-
taire. Il doit s'enfuir. Deux vieilles de-
moiselles le sauvent en le poussant
dans un placard parmi les cuivres.
Déguisé et rasé, il peut enfin rega-
gner les avant-postes prussien et, par
reconnaissance pour ses libérateurs, il
épargna à la ville des sanglantes re-
présailles. Sous la Restauration, Liége
est un refuge pour plusieurs survi-
vants de l'épopée impériale. Le gé-
néral d'Ormano qui s'était uni à l’a-
mie polonaise de l'empereur, Marie
Walewska, vint abriter sa lune de
miel à Liége. Enfin, après son retour

bien sa réputation de sagesse de pa-
tience, de vertu et d’immortalité est
démodée, elle qui vient d'annoncer
par ia bouche de M. Albert Hermant
qu'après deux cent quatre-vingt-seize
ans et demi de réflexion, elle était
sur le point de donner au monde qui
parle encore français la grammaire de
l’Académie, «a Grammaire.
L'Académie retarde; il faut créer

une académie internationale qui
compose en moins de trois ans une
grammaire européenne, sinon une
grammaire universelle.

.

La Tasmanie
Presque aux antipodes de la Fran-

ce, au sud de l'Australie dont elle
n'est séparée que par un bras de mer,
se trouve une vaste ile: la Tasmanie.
Encore peu peuplée etopeu exploitée,
la Tasmanie semble promise à un me-
gnifique avenir. Ne décèle-t-elle point-
des richesses incalculables, des riches-
ses dont le monde commence de s'ap-
pauvrir? Des forêts.
Mais quelle forêt, et des essences

les plus rares! Les arbres les plus
hauts du monde y ont été découverts,
et, tout récemment, une mission
scientifique y signalait un trone de
cent soixante-quinze mètres de haut.
Cet ‘“‘arbre-record” appartient à l’es-
pèce des eucalyptus, ou pour parler
comme les botanistes, à celle des gom-
miers bleus de Tasmanie.
Qu'on ne s'en étonne point. Dans

 

1
tral les eucalyptus sont les plus beaux
arbres qu'on puisse imaginer. Pendant
des centaines de kilomètres carrés s’é-
tend la sylve de ces végétaux géants,
dont les troncs lisses, d'un seul jet,
semblent des colonnes d'argent.
Et ion produite par lar-

mée immobile et bruissante des euca-
lyptus ne peut se comparer à aucune
autre. En effet, leurs feuilles d’un vert
pâle, longues, minces, taillées comme
autant de serpettes sont toujours
orientées verticalement. Elles n’arré-
tent donc jamais les rayons solaires,
et la forêt tasmanienne est une forêt
sans ombre. Loin d'étouffer les végé-
faux qui vivent à ses pieds, l’eucalyp-
tus favorise au contraire leur expan-

surtout en Angleterre.
Enfin le bois, encore à Paris sur le même millon

quand il sokdera ses impôts sur le
revenu.

—L'Ami du peuple.

Petite ville-

Il se construit aujourd'hui des
édifices qui représentent asses fi-
dèlement, en commodités et même
en population, une petite ville.

Par exemple, le. nouvel hôtel
Waldorf-Astoria, de New-York, est
une petite ville par lui-même. Ainsi
le multiple (switchboard) du télé-
phone compte 2,585 lignes, 84 té-
léphonistes et 24 surveillants — ce
qui équivaut au nombre d'employés
téléphoniques d’une ville de 25,000
ames.

tes ne peuvent pas I'attaquer. Londres
est pavée avec des cubes d'eucalyptus,
comme toutes les villes d’Australie,
ailleurs.
Enfin, et tous les admirateurs de

notre Côte d'Azur le savent, l’euca-

 

son

Des essais sont tentés pour l'accli-
mater dans la partie littoraie de la
Bretagne soumise à l'action du cou-
rant chaud, du Gulf-Stream.

811 y trouve suffisamment d’eau, il

Les graines d’eucalyptus — minus-
cules — se sément en caissettes sans  

 

    

Le dernier recensement des
Etats-Unis démontre que 563
pour 100 de la population améri-
caine réside dans les villes de 2500
Ames et plus. Partout la désertion
du sol est devenue un fléau. Et
partout elle est causée par la ten-
dance qu'ont les gouvernements, à
trop légiférer en faveur de l'indus-
trie manufacturière. De toutes les
parties de l'univers le Québec est
encore une de celles où la popula-
tion rurale est le plus attachée au
sol. Inutile de nier qu'ici comme
ailleurs les grandes villes ontleur
attrait et qu'an grand nombre y
affluent. Le gouvernement de la
province réagit le plus possible
contre cet état de chose et avec un
certain succès. On ne saurait hon-
nêtement lui demander plus.

Un 3e centenaire
En ce temps où les centenaires sont

à la mode, il faut espérer qu'on ne
manquera de célébrer celui qui tombe

prochain.

 

le ler avril
J y aura trois cents ans, en effet,

t à Paris le premier journal
politique français, la Gazette, fondé
par Théophraste Renaudot, médecin
du rol. C'était tout d’abord une pu-
blication hebdomadaire, mais la md-

‘| narchie avait compris tout de suite
l'importance de cette nouvelle créa-
tion. Louis XIII, lui-même, fut un de
ses collaborateurs.
Et la Gazette, devenue plus tard

In Gazette de France, dura à travers
les âges, avec des fortunes diverses.
C'est ainsi que pendant 1a Révolution,
la veille de l'exécution de Louis XVI,
toute sa rédaction fut arrêtée et em-

nnée.
Pendant tout le dix-neuvième siècle

et au commencement du vingtième,

organe
qui avaient présidé à sa fondation.
Ia guerre mondiale fut cause de sa disparition. Elle a cessé sa publica-
tion en octobre 1915. ;

 

TUUS NOS COUPONS ONT UNE EGALE VALEUR

Conservez les coupons contonus dans les paquets
de tabas Rose Quesnel. Tous les coupons émis
par Rock City Tobacco Co. et maintenant en

circulation ont une égale valeur en échange pour
des primes de qualité supérieure. Demandez à
votre marchand la liste des Primes données par
Rock City Tobacco Co., Ltd.
 

 

de Sainte-Hélène, c'est dans les en-
virons de Liége que Las Casas se re- sion.
tira pour rédiger ses mémoires. C’est un prodigieux entassement de
Je recommande l'attachante étude llanes, d’orchidées, de myrtes, de

de M. Heuse à tous les fervents de Mousses qui, d'année en année, puis
l'épopée napoléonienne. Elle a été pu- de siècle en siècle forment une épais-
bliée intégralement dans le “Journal 5e couche d’humus très fertile.
des Tribunes”.

sylve d'eucalptus est littéralement
étourdi, grisé par cette exubérance vé-
gétale aux senteurs puissantes. La vie
animale paraît étouffée devant cette
porfusion de troncs, de feuilles, de

 

Le monde à l’école

L’explorateur qui s’aventure dans la: ’ Nos contemporains sont-ils saisis branches, de fleurs.
d'un furieux besoin de s’instruire ou :

 

 

 

 sortent-ils & ce point-ignorants de 1'é-
cole que parvenus à l’âge.de raison,
îls éprouvent le regret de leur igno-
rance et le désir d’y suppléer en re-
tournant s'asseoir sur les bancs d'une
classe?
Depuis dix ans, on a vu se mul-

tiplier les instituts, les académies et
les écoles où sont dispensés toutes
sortes d’enseignements, dont la né-
cessité était sans doute évidente et
qui sont fréquentés par des personnes
de qualité; peut-être est-ce toutbon-
nement qu’elles n'ont rien d'autre à
faire ou rien de mieux à se proposer|.
pour charmer leurs loisirs.
Au sommet de cette hiérarchie, il

y a l'Institut de coopération intellec-
tuelle qui patronne et résume la plu-
part de ces activités post-scolaires;
car il va sans dire qu’en ce temps où
les nationalismes suraigus ont formé
leur internationale,l’enseignement des
adultes est d'ordre universel. Mon-
taigne disait déjà; “En cette école du
commerce des hommes, j'ai souvent
remarqué ce vice qu'au lieu de pren-
dre connaissance d'autrui, nous ne
travaillons qu'à la donner de nous; et
sommes plus en peine de débiter no-
tre marchandise que d'en acquérir de
nouvelle.” C'est un vice fréquent dans
une ; pour la coopération,
les hommes en ont toujours fait sans
le savoir ou sans le proclamer depuis
qu'il y'en a au monde et qui pensent;
que saurions-nous si vingt siècles du-
tant les esprits n’avaient pas
ré; 11 y à une certains naïveté à croi-
re que nous en saurons davantage
parce que les corps seront présents.
Au fond, le caractère ou l’un des

caractères marquants de notre temps,
c'est un certain pé&dantisme; et Paris
qui passait pour la ville la moins ré-
gentée, les Parisiens pour le peuple le
plus spirituel n'ont pas échappé à la
férule du pédagogue; ils l'ont accueil-
lle avec une faveur empressée, qu’il
vint des Etats-Unis o ud'ailleurs afin
de dispenser les ressources diverses  

i
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NOTES LOCALES
M. E. Poulin, de St-Georges,

ville par af-était de passage
faires, ces jours d riers.

.
—M. Louis Blais, de St-Eva-

riste, en visite ches des parents.

—Mlle Edna Dupont, d’Ottawa,
R Archambault, de
Sherbrooke, étaient les hôtes de M.
et Mile Cécile

et Mme J. Z. Roy, récemment.

—M. P. Roy, de Sherbrooke, vi-
sitait sa famille ees jours derniers.

—Mlle Annette Prévost est de
retour d’un voyage à Chicoutimi.

s 8 =

—M. et Mme Gérard Favreau, ;
de retour d'un voyage à St-Malo
d’Auckland. ‘

ss =

—M. L. P. Cliche, mai

niers.
» = =

—M. Carlson, de Brownville, à
Mégantic, ces jours derniers.

..
—M. Hercule Breault, de St-

Léon, préfet du comté de Fronte-
nac, par affaire à Lac Mégantic,
mardi dernier.

—M. Archelas Chouinard, de
Spaulding, en promenade ches M.

ceset Mme Thomas Bilodeau,
jours derniers.

par
affaires à Québec, ces jours der-

—Mlle Thérèse Laroche est re-
venne d'une promenade à Québec
chez des parents ct amis.

. 8e 8

—M. A. Komery, en promenade
à Sherbrooke,ces jours derniers.

—M. J. Bradley, auditeur, M.
J. A. Dallaire, assistant-auditeur,
Montréal, sent retournés à ce der-
nier endroit après avoir passé quel-
ques jours en notre ville pour faire
l'audition des livres de la Banque
de Commerce.

e & 8

—M. Jos. L'Heureux, de passa-
ge à Sherbrooke, lundi dernier.

ss =s 8

—MM.L. P. Cliche et J. A. Gi-
rard, de cette ville, par affaires à

Montréal, ces jours derniers.
¢ es»

—M. Hector Durand est revean
de l’Hôpital de St-Vincent de Paul
de Sherbrooke.,
.

—M. J. Mongeon, de Montréal,
de passage en notre ville ces jours
derniers.

. ..

‘la maison Codére et Fils, de Sher-
brooke, en voyage d'affaires en no-
tre ville.

a - a

—Mille Marie-Jeanne Bureau, à
Montréal, où elle a assisté à la cé-
rémonie de la prise d'habit de sa

—M. S. Beaudoin, représentant cousine, Mlle Marie-Jeanne Roy,

de la Cie Fuller Brush, en tournée de cette ville, chez les Dames de la

d’affaires à Lac-Mégantic, ces Congrégation. .

jours de .. —Mme Keenan Legendre est dé
—Mlle Rose Legendre, de Wins-| étour d'un voyage à Beauceville.

low, de passage en notre ville mar-|-
di dernier.

..
—Mme Philippe Bienvenu es

retournée à Québec après un sé-
jour ches sa mère, Mme Eusèbe|
Huard.

ss
—M. Albert Dallaire, Saint-Sa-

muel, de passage en notre ville,
mardi dernier.

5s
—M. J. Boulanger, de Sherbroo-

ke, par affaires en notre localité,
ces jours derniers.

ss
—MM.P. Pelletier, M. J. Paré,

_ de Québec, de passage en notre vil-
t le, par affaires.
—

Bridge
Mlle Bernadette Roy a reçu à

un bridge, en l'honneur de Milles
Edna Dupont, d'Ottawa, et Cécile
Archambault, de Sherbrooke.

Les invitées étaient: Mmes F.
Pothier, A. Brault, H. Tremblay,
J. C. Roy, Mlles Dupont, d'Otta-

 

Carquois

par Albert Pelletier

C'est, en effet, semble-t-il, un
carquois, rempli de flèches redouta-
bles, que M.Albert Pelletier vient
de publier à la Librairie d'Action
canadienne-française. “Ce recueil
de critique littéraire”, nous con-
fie l'éditeur, M. Albert Lévesque,
"par son souci de la réalité sub-
jective et objective, par sa éoncep-
tion de l'expression littéraire, son
sens de la recherche, sa philosophie
de l'art dePehsér ét” d'Ecriré, sa]
manière inédite et son style per-
sonnel, est destiné à provoquer,
croyons-nous, une réaction efficace
dans notre vie littéraire.”

Carquois contient des études cri-

—— genes4

français, écrits pour la jeunesse
française, n'en manqueraient pas
moins de déraciner et de désorien-

{ter les petits Canadiens, d'éparpil-
ler leur sentiment national nais-
sant, d’expatrier leurs intelligences
et leurs affections. .. Noslivres in-
digènes, fussent-ils écrits en iro-
quois, fussent-ils indignes de figu-
rer en littératüre, sont encore pré-
férables à toutes ces importations
rouge-vierge, bleu-martyr et bon
marché, dont on a trop longtemps
peinturluré l'esprit de notre jeu-
nesse.”
"Carqtois se présente sous une

toilette dont ls distinction et le
‘goût évoquent les meilleures édi-
tions modernes d'outre-mer et fait
grandement honneur à l'éditeur.
L'ouvrage se vend 81.00 l’unité,

—M. J. Lacroix, représentant de;

tiques affectant surtout les ouvra-
ges de la jeune génération et les
dernières nouveautés littéraires au
Canada français. Mais M. Pelle-
tier a certes innové par ses observa-
tions, aussi discutables qu’origina-
les, sur ce qu’il faut entendre par
littérature nationale et nationalis-
melittéraire. Ce chapitre révèle des
points de vue que nul écrivain, nul
professeur de lettres chez nous ne
voudra ignorer, même s’il ne con-
sent à les partager.

M. Pelletier est aussi, croyons-
nous, le premier à consacrer une
étude spéciale à notre littérature
pour les enfants. I} y réclame vi-
goureusement une large place à la
littérature canadienne enfantineau

lieu de la “littérature destinée aux
mioches de 1a France:” “Seraient-
ils donc tous des chefs-d’oeuvre de
fiction pour l'enfance que les livres chez l'éditeur et dans toutes les li-

brairies bien assorties.

Mort de Mgr Fallon
London, Ont. — L'un des plus émi-

nents prélats de l'Eglise au Canada,
Sa Grandeur Mgr Michael Fallon, é-
vêque de London, est, décédé à ia sui-
te d'une maladie de près de trois ans.
Son frère, le R. P. Fallon, C. M. L,
de Buffalo, N.-Y., était au chevet de
Sa Grandeur lorsque la fin arriva di-
manche soir.
Les funérailles auront lieu demain

matin à 10 heures. .

La dépouille repose en chapelle ar-
dente au palais épiscopal

 

Montrer honnêtement le chemin
à celui qui s’égare, c’est comme lui
laisser allumer son flambeau au
nôtre, qui n’en éclaire pas moins
pour avoir alluméle sien—Ennèss.

    | wa, Cécile Archambault, de Sher-
brooke, Marguerite Marceau, Eva
Roy, Régina Sévigay, Bestha Ma-
thiou, Juliette Parodie, Dé. A. Re-
ger, O. Jacques, Bella Tremblay,
G.-M., Maria Michaud, Simone
Marceau, Btrthe Roy, Reina Bu-
reau, Estelle Lemieux, Yvette Pré-

Les prix furent gagnée par Miles
Marguerite Marceau, Juliette Pa-
radis, Laurette Paradis et Mme H.
Tremblaÿ.

Décès de Monsieur Isaie
Dubois à St-Samuel

 

du village, M. Isaïe Dubois, époux

de feu Dame Alvine Roy, vient de
rendre le dernier soupir après quel-
ques années de maladie qui s'aggra-
va de jour en jour ct terrassa cet
homme d'énergie.

Il faisait partie de toutes les
sociétés religieuses de la paroisse;
c'est pourquoi il a vu venir la mort
avec le calme que donne la fof.
Quelques jours auparavant, il avait
reçu le Pain des forts. M. Dubois
rendit son âme à Dieu à l'âge de 69
ans.

Ses imposantes funérailles ont eu
lieu dans notre église paroissisle
le 17 février au milieu d’une foule
de parents et d'amis venus témoi-
gner leur sympathie à la famille du
regretté disparu et déposer une
fervente prière sur la tombe de ce-
lui qui leur était cher.
La levée du corps fut faite à

Ja maison mortuaire par M. l’abbé
J. E. Boucher, curé. La bannière
du Tiers-Ordre précédait le convoi
funèbre, portée par M. Alf. Roy et
les cordons par MM. Xavier Long-
champs, Archelas Bégin, Etienne
Samson et Charles Veilleux. La
croik était portée par M. Chs. For-
tier et le corps, par MM. Félix
Dallaire, Thomas Grenier, Ferdi-
nand Chabot, Maxime Bégin, Ed-
mond Beaudoin, Pierre Drouin.

Suivaient: ses enfants, MM. Er-
nest et Emile, de Waterville, Ar-
mand, de St-Samuel, Germaine et
Lucille, Mme Joseph Casal, Mme
Arthur Lafrenière, de River-Side,

R.I.; ses belles-soeurs, Mme Jos.
Roy, Mme Vve Geo. Roy, Mme
Vve Jos. Bolduc; ses neveux et
nièces, MM. Honoré Mercier, Ar-
thur, Eddy, Albert, Pit, Ovils et
Armand Roy et Mlle Ida Roy. Æ
la famille en deuil, nous offrons
nos plus sincères sympathies.

Pseudonymes. litérai es
“La Wallonie en fleurs”, qui est

une très intéressante revue de Bel-
gique, a publié dernièrement une
enquête sur l'origine des pseudony-
mes littéraires. Nous ne saurioæs la
résumer ici. Cependant, il s'en dé-
gage quelques conclusions d'ordre
général qui méritent qu’on s’y ar-
rête.

Les raisons pour lesquelles un é-
crivain débutant prend un pseudo-
nyme sont assez nombreuses.
La plus fréquente de toutes est

celle-ci: dans les familles, on n’est
jamais très fier de voir un jeune
homme se consacrer à la littératu-
re au lieu de suivre une carrière
classée ; le fils alors, rompant tout
lien apparent avec ceux qui lui ont
donné le jour, se crée une person-
nalité nouvelle en choisissant un
pseudonyme.

NOMS IMPOSSIBLES

Mais il arrive aussi, plus simple-
ment, que le patronyme légal ne
réponde en rien à ce qu’on peut
souhaiter pour un écrivain. Tel fut
le cas par exemple, du poète Jean
Moréas. Moréas était né en Grèce
et avait reçu de son père le nom de
Papadiamantopoulos. Vraiment, il
ne pouvait signer sinsi ses poèmes !
Il fit donc sien le nom de Moréas

 

 
 

vost, Laurette Paradis et Gilberts]
Lemieux.

L'un de nos estimés concitoyens
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qui, tout Grec qu'il était aussi, avait
je ne sais quoi de poétique.
Ce fut le même motif, évidem-

ment, qui poussa René Tardiveau
À devenir René Boylesre ; les frères
Roux à devenir les frères Resuy ;

Schevabacher à devenir Hez-
vernois. »

LES OFFICIERS

‘On sait quo les officiers n'ent le
droit, sans autorisation de leur mi-
nistre, de publier aucun ouvrage,
aucun article même sous leur nom.

i

ri ÿ

Loti et Claude Farrère, qui étaient,
l'un, le commandant Julien Viaud,
l'autre, le lieutenant Charles Bar-

ne.
PIERRE LOTI

“Asyiadé”, le premier roman de
Loti, avait été publié sans indica-
tion d'auteur. C'était le prétendu
journal d’un officier anglais tué
au service de la Turquie. Le pseu-
donyme que devait illustrer l'écri-
vain parut, sur la couverture de
ses lifres, qu'avec le “Mariage de
Loti”, nom du héros ct non encore
de l'auteur. Le “loti”’ est une petite
fleur des Indes qui se cache tinai-
dement dans les herbes, à la ma-
nière des violettes de chez nous. Le
jeune marin avait choisi ce mot
pour le donner à son personnage ;
les camarades de‘ Julien Viaud le
choisirent à leur tour, pour le don-
ner au débutant lui-même. Celui-ci
a raconté ainsi l’anecdote:

“Loti fut baptisé le 25 janvier
1872, à l’âge de 22 ans et 11 jours.
Lorsque la chose eut lieu, il était
environ une heure de l'après-midi
à Londres et à Paris. Il était à
peu près minuit, en dessous, sur
l’autre face de la boule terrestre,
dans les jardins de la reine Poma-
ré, où la scène se passait, En Euro-
pe, c'était une froide et triste jour-
née d’hiver. En dessous, dans les
jandins de ‘la reine, c'était le cal-
me, l'énervante langueur d'une nuit
d’été. Cinq personnes assistaient à
ce baptême de Loti, au milieu des
mimosas et des orangers, dans une
atmosphère chaudé et parfumée,
sous un ciel tout constellé d'étoiles
australes”.

LES FONCTIONNAIRES

Les fonctionnaires civils sont te-
nus à une certaine - réserve que,
pour la plupart du temps, ils s'im-
posent eux-mêmes. Le fonctionnai-
re-écrivain choisit souvent un pseu-
donyme pour signer ses livres. Tel
est le cas, par exemple, de Villustre
Tourteline. ( on le sait
sans doute, est le fils de Jules
Moinaux, le délicieux humoriste à
qui l’on doit ‘Les tribunaux comi-
ques”. Georges Boinaux aurait pu
profiter de la notoriété de son pè-
re. Il ne le voulut pas. En effet,
quand il commença à publier wes
premières fantaisies, il était em-
ployé au Ministère de la Justice.
Pour bien distinguer le fantaisiste
du fonctionnaire, il adopta done le
pseudonyme de Courteline et c'est
ainsi que fut signé son premier li-
vre, pris sur le vif: “Messieurs les
ronds-de-cuir”.

EXEMPLE SUIVI

Cet exemple fut suivi par d’au-
tres, tel Jean Madeline qui, com-
me préfet, s'appelait Fabre; Michel
Provins, fonctionnaire des finan-
ces sous son nom véritable de La-
gros de Langeron; Jules Romain
que, dans l'enseignement, on con-
naît seulement comme Jean Fari-
Boule.

CHOIX MATERNEL

Parfois ce sont les parents qui
ont choisi le pseudonyme de leur
fils. Jean Lorrain, lui, eut cette
chance. Jean Lorrain, fils d’un ar-
mateur de Fécamp, se nommait
Paul Duval. Quand il voulut faire
ses débuts dans les lettres, sa mère
lui conseilla de prendre un pseu-
donyme et, ouvrant un dictionnaire

fat baptisée George Sand.

LES MODERNES

Plus,près de nous, la plupart des
femmes-écrivains, adoptèrent, elles
aussi, dus peeudonymes d'hommes.
Tel est le cas de Jean Bertheroy,
qui était Mme Le Bariller; Claude
Ferval, Mme de Pierrebourg; Da-

-| niel Lesueur, Mlle Jeanne Loiseau,
puis Mme Lapause; Guy Chante-
pleure, Mme Dessop; Gérard
d'Houville, fille du poète Hérédia
et femme d'un autre poète, Henri
de Régner... J'en passe, car elles
sont nombreuses. Il faut y ajouter
cependant celles. qui prirent un
pseudonyme franchement avoué
comme Mme la comtesse de Mar-
tel qui devint Gyp: Vallette, née
Margüerite Eymery, qui devint
Rachilde; la fille enfin du capi-
taine Colette qui après avoir été
Colette Willy, est maintenant Co-
lette tout court.

1

BON EXEMPLE
Colette a donné le bon exemple.

Les femmes de lettres, aujourd'hui
‘ne rougissent plus d'être femmes,
que ce soit de leur nom véritable ou
que ce soit d'un pseudonyme choi-
si par elles, leurs livres sont si-
gnés d’un nom franchement, loya-
lement féminin. N'est-ce pas, Mar-
celle Tinayre, Myriam Harry, Lu-
cie Delarue-Mardrus, Marion Gil-
bert, Elissa Rhais, Huguette Gar-
nier, Marcelle Vioux, et vous les ai-
mables débutantes, comme Simone
May, qui, après son premier essai,
“Mon Petit”, vient de nous donner
“La Brebis noire?”

Roger REGIS.

* + . a -

Pèlerinage ouvrier à Rome
A l'occasion du quarantenaire de

la célebre encyclique “Rerum No-
varrum”, transmise au monde en-
tier par Sa Sainteté Léon XIII, le
pontife du temps, la Confédération
des Travailleurs Catholiques du Ca-
nada, sur les instances de S. E, le
Délégué Apostolique et de S. E. le
cardinal Rouleau, archevêque de
Québec, a décidé d'organiser un
grand pèlerinage à Rome pour com-
mémorer dignement la publication
du célèbre document qui orienta le
monde catholique dans les voies de
l'action sociale et définit claire-
ment la situation des ouvriers. Ce
pèlerinage aura lieu en mai pro-
chain et les congressistes ont déjà
retenu des places à bord du paque-
bot “Empress of France” du Paci-
fique Canadien, qui quittera Qué-
bec le 82 avril. Ie retour au Ca-
nada s'effectuera le 14 juin. Pen-
dant lés 47 jours qu'ils seront ou-
tre-mer, les pèlerins pilotés par les
guides expérimentés de l'American
Express Co., visiteront la France,
l'Italie, la Suisse, la Belgique et
l'Angleterre, avec un bref arrêt à
Genève, surnommée la capitale de
la Société des Nations.

Quarante-trois nations ont pro- 

 

fr de ATu -iront déposer aux pieds
Père les hommages ot les senti-
monts de filial respect du monde
travailleur cathodique à l'occasion
du quarantenaire de cette encycli-
que. Il importe que le Canada soit
dignement représenté aux fêtes mé-
morables qui se dérouleront dans la
Ville Eternelle du 18 au 17 mai,
lesquelles coïncideront avec la cé-
lébration de l'Ascension. Les syn-
dicats catholiques, les groupements
professionnels, les cercles d'études
et autres auront sans doute à coeur
de déléguer des représentants.
Pour la circonstance, un comité de
réception, sous la présidence de S.
B. le cardinal Lépicier fera les
honneurs de Rome aux congressis-
tes. Il y aura visite des principa-
-los églises basiliques de la ville, de
la’ Cité Vaticene, des plus impor-

tants sanctuaires de France et
d'Italie, etc.
Comme on l’a dit précédemment,

le départ aura lieu de Québec le 38
avril, sur le paquebot ‘Empress of
France", avec arrivée à Cherbourg
une semaine plus tard. Les pèlerins
traverseront ensuite la France, en
passant par Paris et se rendront
directementen Italie pour partici
per aux fêtes commémoratives de
l'encyclique. Le retour au pays se
fera par le paquebot “Montrosc”
aussi du Pacifique Canadien, le 14
juin prochain.
Comme il ne reste que peu de

temps avantle départ de l'excur-
sion tous ceux qui désireraient ef-
fectuer le voyage feraient bien de
réserver leurs places de bonne heu-
re M. Alfred Martin-Boucher,
112, rue Hermine, Québec, se fera
un plaisir d'envoyer un prospectus
donnant l'itinéraire de la randon-
née à ceux qui en feront ls deman-
de.

 

‘Les voeux de M. Stevens
le ministre du Commerce du

Canada publie au début de chaque
année une revue de la situation
commerciale et industrielle du pays.
Des dépêches récentes nous ap-
portent celle de l'honorable H. H.
Stevens. Le directeur de la publi-
cité de ce ministère nous en adres-
sait les bonnes feuiles il y a quel-
ques jours, ce qui nous a permis
d'en prendre connaissance et de
l'apprécier.
Comme on le sait, M. Stevens a

été l'un dès critiques les plus acer-
bes du cabinet King. Il ne s’est pas
fait faute de lui atribuer la res-
ponsabilité de la crise économique
qui a sévi durant l'année 1980. Or,
dès les premières lignes de son ex-
posé M. Stevens fait un aveu qui

pt
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est une réfutation compl 3 de tout
ce qu’il disait au commencement de
l'année. Rarement avons-nous été
témoins d'un remaniement aussi
complet de toute une campagne po-
litique.

Voici ce que dit M. Stevens :
“L'année mil neuf cent trente a

été une année de dépression consi-
dérable au Canada comme, cn véri-
té, dans tout le monde civilisé. Bien
que le Canada ait été moins affecté
que la plupart dès autres pays,
ainsi que le prouve le cours de nos
valeurs sur les marchés monétaires
de Londres et de New York, la si-
tuation mondiale s'est néanmoins
répercutée ici et notre pays en a
grandement souffert. . cause
promière de la crise a été la dimi-
nution considérable et dispropor-
tion des prix de gros dans tout l’u-
nivers. Cette diminution a affecté
plus particulièrement les produits
alimentaires et les matières pre-
mières que nous: exportions en
grande partic dans: les autres
pays.”

Nous n'avons pas dit autre chose
quand les batteurs d'estrade du
parti tory trompaient la population
au cours de l'été dernier. Le peuple
a fait confiance à des messicure qui
viennent maintenant lui répéter ex-
actemient ce que nous lui disions au
aujet de la crise.
Ce premier aveu de M. Stevens

est à verser au dossier. Sa revue de
l'année en contient d’autres, notam-
ment celui où il traite de la produc-
tion manufacturière et où il dit:

“L'année mil neuf cent vingt-
neuf a été, à n'en point douter, la
plus grande année de production
manufacturière depuls. la Canfé-
dération. La production totale a
atteint approximativement la som-
me de quatre milliards de dollars.
Ainal, la diminution, quelle qu'elle
soit, doit se mesurer par rapport
à un chiffre extraordinairement
élové. De plus, bien que in valeur
brute de la production manufactu-
rière en 1080 doive inévitablement
être moindre qu'en 1929, cela ent
dû surtout aux prix élevés de la
matière première, et il se peut que
lu valeur des produits ne soit guère
inférieure à celle de l'an dernier.

“Sommetoute, on peut dire que
l'industrie manufacturière n'a pas
été active. Cependant l'emploi, au
Canuda, s’est maintenu à un niveau
beaucoup plus élevé qu'aux Etats-
Unis, où l'index, établi esur la mê-
me base que celui de l'office fédé-
ral de la statistique a été de. 78.6
en actobre comparativement à no-
tre chiffré de-104.6 au ler novem-
-bre dernier.”

Ceg deux parties do la déclara-
tion de M. Stevens sont une réfuta-
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tion complète de tout ce que M.
Betænett et ses ministres ont affir-
mé il y à quelques mois. Jamais
bomme public n’a avoué aves au
tant de sans-gêne ct de désiavolture

avoir public.

   

fications des renards et autres ani-
maux à fourrure que nous avons ac-
tuellement dans toute la provinos.
Ce n'est qu'un commencement et

avant ps, conformément à la
loi qui à été passée, une ferme expé-
rimentale sera établie dans les limi-
tes de cette province, ferme expéri-
mentale qui sera la quatrième du gen-
re dans toute l'Amérique du Nord, les
trois autres existantes actuellement
étant à Summerside, Ile du Prince-
Edouard, à Saratoga, dans l'Etat de
New-York et à Kerkfisld, & cent mil-
les environ au nord de Toronto.
Dana le cours de l'automne dernier,

l'Honorable M. Laferté apprenant que
des vendeurs peu ascrupuleux pas
saient dans osrtains comtés de la pre-
vinoe de Québec pour y vendre des
produits de qualité inférieure, allant
même parfois jusqu'à dire qu’ils ¢-
talent envoyés par le gouvernement
et que ce dernier encouragealt l’éle-
vage des renards, etc, alors qu'au con-
traire 11 conseille aux gens d'être très
prudent et de prendre tous les ren-
seignements requis avant d'acheter,
n'hésita pas un seul instant à mettre
le public en garde contre une sembla-
ble exploitation, en dénonçant verte-
ment un pareil stat de choses dans le
“Journal de l'Agriculture” de cette
province et en donnant une entrevue
sur le même sujet à tous les grands
Journaux, allant plus loir et deman-
dant à son sous-ministre, M. L. A. Ri-
chard, de faire à la radio une cause-
rie aur le même sujet, pour mettre
le public en garde.
Nous sommes heureux pour notre

part de cette sage et ferme attitude et
nous profitons de la ciroonstance
pour dire à notre population d'être
sur ses gardes, suivant les sages con-
seils qui lui viennent de personnages
‘disposés à vouloir lui venir en aide
et à la protéger et la défendre con-
tre les exploiteurs.
GO.

Il faut avoir le courage de réfor-
mer ses jugements quond on s'est
trompé, dût-on s'humiller soil-mêrse.
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Et voilà!
L'histoire d’une bière

 

Seule la meilleure eau

est assez bonne pour la 

au hasard, tomba sur le mot “lor-
rain”. ’
~~Eh bien! dit-<Mi§ pourquoi ne

signeras-tu pas Lorr#n? C'est gim-
ple, sonore, solide. Avec un prénom
simple aussi: Jean, par cxemple?

L'auteur dé ‘Monsieur de Pho-
cas” était baptisé.

ANATOLE FRANCE

Quant à Anatole France qui s’ap-
pelait réellement . Anatole Thi-
bault, c’est de son père qu’il reçut
son nom aujourd'hui glorieux. Ce
père, libraire érudit, tenait bonti-
que de livres quai Mataguais, et son
enseigne était: “Aux armes de
France.” Les voisins, les amis
avaient depuis longtemps pris l’ha-
bitude d'appeler le litlgaire “le
père France”. Quand le fils com-
menga d’écrire, il adopts tout natu-
rellement le surnom son père et
devint Anatole France.

LES FEMMES DE LETTRES

n
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L’Orchestre Symphonique de Montréal a la Radio
|t

es

Bière :
\

 
 

   
Old Stock

Une des premières bières
anglaises acquit une grande
popularité parce que la nature
avait placé près de la brasserie
où elle était fabriquée, une eau
qui convenait admirablement /
à ce type de bière. ’

       
 

   
08 Elle était justement assez dure

XN Si, à une époqueheurensement et contenait la proportion

vignette fait voir I'Orchestre Symphonique de nier et donna son premierconcert au théâtre Orpheuma prit de prévention familiale contre| C-RCte de matières minéralesle dimanche, 12 octobre

M. Clarke a adopté un ordre chronologique dans

ette
C Montréal qui à commencé samedi, 21 février, la

radiodiffusion d'une série de dix concerts, sous les aus

pices du Pacifique Canadien.
L'orchestre, sous la direction de M. Dougias Clarke

{dans le médaillon), compositeur et musicien de renom,

donne ses auditions par l'intermédiaire d'une chaine

>

de

Postes de l'Est du Canada. comprenant CKACO nt

réal; CKCO Ottawa ; CHNS Halifax ; CFBO Freder

ton; CHEC Québec: CKGW Toronto; CIGC London

et CFCO Chatham, Ont. Dans l'Ouest du Canada,

concerts samedi après-midi du Pacifique Cahadien

sont donnés par la fanfare du régiment I

pour
assurer le développement de la saveur et de la
qualité de cette bière.

L’eau employée pour la fabrication de la
Biére Dow “Old Stock’ est exactement sem-
blable à cette eau de réputation mondiale.
Elle est d’abord filtrée par des méthodes de
filtrage des plus perfectionnées, puis stérilisée
par l’ébullition avant de servir du procédé

la carrière des lettres, combien plus

i

finalement, celles de compositeurs modernes. La musi-
que anglaise de compositeurs comme Holst, Grainger et
Elgar n'est pas non plus négligée.

Cette innovation radiophonique du Pacifique
dien a été bien accueillie de tous les fervents de belle deuna l'exemple.

-

PaDougiasClare, directeur de l'Orchestre Symphu-

|

et bonne musique. La compagnie s'est toujours efforcée du brassage.

nique de Montréal, est doyen de ia Faculté de Musique

|

de promouvoir le goût des ceuvres des grands composi- GEORGE SAND La Bière Dow ‘Old Stock” doit ses excellentes
de l'Université McGill et directeur du Conservatoire de teurs, depuis qu'elle a commencé ses concerts radiopho-    même université, C'est un musicien niques, et cette dernière addition à la série de ses pro- | Aurore Dupin, baronne Dude- qualités à la de ses te et

deneedtalons dont rois des oeuvres ont déjà été grammes hebdomadaires en est la preuve. De plus, 6m vant, n'ayant pe s'entendre aves aux soi perfection t tous procédés
acceptées par le “Royal College of Music” et_interpré- t ainsi une institutien musicale cangdiemes de jui et ns qui entourem

thes l'orchestre symphonique de Londres. L'Orches- elle contribue d'une manière pratique à assurer con | som mar, 6e sépare : vist de fabrication.

tre Symphonique fut form à Montréal l'automne der- développement et sa sarvivance. , habitez A Paris pour s’y consacrer
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ENQUETE
  

On se familiarise avec la souffrance,
on se durcit à la misère,
on se résigne aux pires épreuves.

On se console des trahisons,
on se soumet à la médiocrité,
on s’acclimate en exil.

On délaisse le plus bel amour,
abandonne le plus noble idéal, .

on néglige ses amis les plus dévoués.

On oublie les plus solides rancunes,
on étouffe les plus cuisants remords,
on laisse éteindre son enthousiasme.

On se dérobe aux louanges,
on se lasse des honneurs,
on se désintéresse de ses rêves.

On parvient à modérer ses désirs,
on dissimule ses joies, -
on masque ses peines.

Est-ce habitude ou inconstance?
Démence ou infidélité?
Ou mieux sagesse et diplomatie?

on

Je
 

VETILLE
En temps de ‘’crise’, on fait soi-

‘même tout ce que l'on peut faire;
plusieurs bonnes n’ont plus d’enga-
gement... plusieurs dames n’ont
plus de bonne. La jeune Madame
X. a renvoyé la sienne il y a huit
jours. Son mari, ému jusqu'aux lar-
mes, ne lui a pas caché sa joie de
trouver un équilibre à leur malheur,
dans le réconfort de la vraie vie à
deux, vie exquise qu’il désire depuis
rence de leurs fiançailles... Et

D. sen ami,
ne sera plus seul à pouvoir vanter
l'adresse de sa femme dans les arts
domestiques; bref. le pauvre Paul
qui croit sa Madeleine capable de
tout, a, durant toul un jour, révé
de ces mets savoureux qui flattent
le palais sans trop épuiser la bour-
=.

Hélas! il était féru du répertoi-
re -culinaire de sa compagne. Les
«ing premiers jours, les conserves
Heinz ct les fines pâtisseries de
Kerhulu ont prouvé leur commodi-
té; après quoi, Monsieur X. a cru
devoir insinuer qu'il eut été plus
charitable de garder la bonne que
de gaspiller ainsi l’équivaleut de
son salaire... je vous fais grâce de
la réponse et vous dirai seulement
que, d:puis ce juur, Madeleine a
les nerfs en pointes de flè-hes..
Sous ies lambeaux de ses rêves,
Paul est le “blanc” que vise chaque
carquois; ce n'est donc pas asses de
manger du pain et du beurre le!
midi, du beurre et du pain le soir et
..de ne plus avoir de position...

comme la bonnet
Le troisième jour, n’y tenant

pras, le caractère au diapasason de
, il use de menates pour

— le menu du souper change, puis,
il endosse son paletot et sort.
Quand on ne sait rien faire et

que l'heure est expressément venue
d'agir, que faire sinon une “crise”
«..de larmes? Mais, la pauvre Ma-
deleine sait bien que le temps n’est
plus où Paul aurait bu ses pleurs
avec volupté... il lui faut une ta-
ble belle et peu coûteuse, ce mons-
tre qui sort ses griffes à présent
qu'elle est devenue sa malheureu-
se femme. Enfin, puisqu'il faut en
finir, elle va faire des crêpes, c'est
ee qui lui semble le moins compli-
qué. Avec de la farine, de l'eau
froide et du sel, elle détrempe un

bol de pâte et commence la
ture. Cinq minbtes plus tard, le

“podle” fume comme une cheminée
de locomotive et la troisième galet-
te tord ses membres raidis dans ua
graissage douteux...

ils y mettent le nez, c'est
chose re depuis toujours que
les hosames gâtent les meilleures
sauces et, en temps de “crises”, .
les meilleures crêpes!
—Diantre, dit Paul en mettant

le pied dans la cuisine, on étouffe,
veux-tu me dire ce que tu as entre-
pris de faire?

Madeleine, (Air bourru).—Des
crêpes pour ten souper !

Monsieur, (les sourcils en ac-
cents circonflexes). — Des crêpes ?
tu appelles cela des crêpes? Ecou-
te, j'en ai asses; quand on est pro-
pre à rien, on ne se marie pas, on
n’emobarrasse personne et c'est ce
jue tu aurais dû faire.
Madeleine, prenant feu, applous-

:c sur an “pelle à friture” le crêpe
ii grésille et la jette brûlante en
‘pine figure de l'agresseur :
-Ta es propre à quelque chose,
fais-le ton souper, ingrat!  

Prendre le plein bol de pâte, en
coiffer sa coquette épouse fut pour
Paul le geste d’une seconde:
—Et tu n’as qu'un mot à dire

pour que je te fasse frire à ma fa-
çon, sotte crêpe que tu es!

+ 3

Le lendemain :
Monsieur X. n’a pas encore de

position; il y a un ménage malheu-
reux de plus dans le monde et une
bonne de moins à ne rien faire.

ses
A la place de Madeleine, je re-

gretterais de ne pas avoir cru né-
cessaire d'apprendre à faire la cui-
sine quand c'était le temps. Si j'é-
tais jeune fille, en cas de “crise”
future, j'apprendrais a faire....
des crépes!

EROS.

PARALLELES

Voici quelques “pensées” cueil-
lies au hazard du paraildle de l’a-
mitié et de l'amour:
“Dans un amour, on quitte le

monde; dans une amitié, on le do-
nine,”

. “En amour, on a besoin d'être
cru, en amitié d’être deviné”.
“Un amour rend à la fois plus

fort et plus faible, une amitié ne
rend que plus fort”.

“L’ardeur d'une âme se fait sen-
tir par le besoin qu'elle a de I'a-
mour, et sa noblesse, par le besoin
d'amitié”.
“Un amour peut mourir d’une

vérité, comme une amitié d’un men-
songe.
“On rêve d’amour, et non d’ami-

tié, parce que c'est le corps qui rê-
vef”

Et, pour finir, laissez-moi vous
citer ce mot de douce philosophie
qui termine le livre: “L’art de vivre
est d'apprendre à se passer de tout,
en restant capable de tout accueil-

er. Abel BONNARD.

BON À SAVOIR

Pour empêcher le fromage de
moisir, enveloppez-le dans un lin-
ge qui a été trempé dans le vinai-
gre et tordu aussi sec que possible.
Tenes dans un endroit frais.
Une cueillerée d’alun en poudre

mêlé à de le mine à poêle ordinaire
donnera un beau lustre une fois
brossé, et prend la moitié moins de
travail.

Avant de mettre du lait dans la
casserole, faites bouillir rapide-
ment quelques cuillerées d'eau (jus-
te asses pour couvrir le fond), et
il ne brûlera pas, quelle que soit la
violence du feu. 7
En chauffant un peu le couteau

à pain, vous pouves trancher aussi
facilement le pain chaud que s’il
était froid.
On dit que si on mange du per-

sil avec des aignons ou une salade,
l'odeur de l'oignon n'incommodera
pas l’haleine.

Les rideaux de dentelle usés, çou-
Ppés en carrés, font de bons’ linges
à vaisselle.

Si les bouchons de liège sont
trop gros pour les bouteilles, plon-
gex-les dans l'ean très chaude. Ils
entreront très facilement et ne lais-
seront pas pénétrer l’air.
La chaux vive absorbe l’homidi-

té, aussi il est bon de tenir une as-
siette pleine de cette poudre dans
les armoires on coins qui sont humi-
des. Enleves et renouveles la chaux
de temps enpe, parce que, natu-

 

REFLEXIONS
SUR LES JOUETS

M. René Basin est un obeerva-
teur, donc, un psychologue. Âves-
vous lu sa nouvelxie qui s'intitule :
“L'ouverture de Sémiramis”? I y

par trois ancles célibataires qui,
sous prétexte de lui faire plaisir, le
croyant même peut-être simodre-
ment, lui font un cadeau dont tout
le profit sera exclusivement pour
eux.

Ce contresens, moins les circons-
tances tragiques qui accompagnent
le cas particulier narré par M. Ba-
sin, ost plus fréquent qu'on ne le
supposerait, et peut-être sera-t-il
suffisant d'appeler l'attention des
parents pour leur faire reconnaître
que, sans y songer, sans le vouloir,
ils ont parfois causé de la peine à
de petits êtres qu’ils aiment assez
pour leur donner toute la joie en
leurxpouralr.

enfant, dit la mére, pour-
quoiya t'amuses-tu pas de tes jou-
joux au lieu de les briser?

L'enfant s'ennuie parmi ses pou-
pées estropiées, ses chevaux muti-
lés, ses voitures sans roues: s’en-
nuierait-il moins si tout cela était
intact? On lui reproche qu'il casse
les objets qu’on lui a donnés pour
son plaisir: a-t-on réfléchi que c'est
peut-être le seul moyen qu’il ait
de s'en amuser ?

Les jouets qu'on offre aux en-
fants sont /moins souvent de leur
goût que celui du donateur; ils
sont incapables d’en apprécier la
véritable
de. Si ces jouets sont des objets
de musée dont il faudra dire: ‘Re-
gardes-les,\ mais n’y touchez pas”,
méritent-ils\ leur nom et remplis-
sent-ils le.A but? L'enfant sera
peut-être jt un instant par les
dorures, mais admiration n'est
point son fait, et il aura vite mis de
côté, sans davantage s'en occuper,
ces belles statues intangibles.

Elles ne li'ntéresseront que s’il
peut au besoin les briser, pour voir
ce qu'elles ont sous la peau. Non
qu’il obéisse à un instinet de des-
truction; ses mobiles sont en géné-
ral plus nobles et plus dignes d'en-
couragement; l'enfant est curiosité,
parce qu'il ne sait rien; l'enfant
est activité parce qu’il a des forces
à dépenser au service de sa curio-
sité.

Qu'onlui permette donc d’exer-
cer sur ses jouets sa curiosité et son
activité; il en résultera pour lui de
l'instruction, ce qui est en somme
le but véritable des jouets. Le jeu
est un apprentissage, le jeu est dé-
jà un travail. Le pantin mécanique
démonté pièce à pièce et livrant le
secret de ses ressorts aura été d’une
autre utilité que s’il est rangé bien
sagement dans une armoire. De
même le dessin s’apprendra peut-
être par des griffonnages sur les
marges du beau livre illustré.

On a remarqué que plus l'enfant
est intelligent et vif, moins il s’ac-
commode des joujoux ordinaires et
du type banal. C’est qu’il a besoin
qu'à la fois ses sens, son imagina-
tion, sa faculté d'invention et d’imi-
tation soient satisfaits. Un petit
garçon de santé normale et pou-
vant choisir librement préférera
toujours au carrosse peint et doré
dont il ne pourra se servir, la gros-
sière et rustique voiture où il aura
le droit d’entasser de la terre ou
des graviers.
La raison donnée aux enfants

pour leur inspirer le respect de
l'intégrité de leurs jouets peut aussi
n'être pas sans influence sur leur
formation morale. Si on leur dit,
par exemple, que ces jouets ont
coûté fort cher, et qu’il faut les mé-
nager à câuse de cela, ne courra-
t-on pas le risque d'éveiller en eux
des sentiments de vanité; ou, tout
au moins, ne contribuera-t-on pas
À les habituer à ne juger que par
autrui, au lieu de baser l’éducation
de leur jugement sur leur propre
expérience ?

—J'aurais préféré la charrette,
dira l'enfant, mais maman dit que
le carrosse est plus joli; voila
pourquoi j'ai choisi le carrosse.

Est-ce formerle caractère que de
déterminer par l'opinion d'autrui
un choix qui devrait être libre ?

Peut-être ne pensiez-vous pas
qu’il y eût dans les jouets un pro-
blème pédagogique si complexe?
Cependant, observes autour de
vous. Voyes l’enfant à qui on a
donné un de ces automates qui
s'agîtent dans le vide sans rien pro-
duire qu’un bruit assourdissant et
rapidement insupportable; il s’en
amuse d'abord, au détriment de la
tranquillité de la maison, puis la

et |monotonie le lasse, etil en arrive
toujours à cette crise de curiosité
invineible qui lui fait fouiller le
ventre de l'automate pour en extir-
per les mystères. Il faut qu'il sache
pourquoi le mouton bêle, le coucou
chante, l'âne branle La tête et le ré-
‘mouleur tonrne la roue. S'il réussit,
tout n'est pas perdu, et on en est
quitte pour une épreuve nerveuse
de durée variable.
Mais s’il ne réussit pas, si la cor-

de qu’il fatlait ménager casse, s’il
ne trouve pas le petit instrument
sonore, quel ! quel déses-
poir! Et si l’on ajoute encore les
reproches de maladresse, on blâme
ou un châtiment pour la désobéis-
sance, le malheur peut tourner à la
ca

  
  

  

Malheur que l'on efit pu éviter en
ne donnant à l'enfant que des
jouets rationnels, conçus et prévus
pour l'exercice naturel de ses facul-
tés, et pour l'wsags normal qu'il rellement, elle perd de sa force,

0

-

« là l'histoire lamentable d'un or {
phelin, riche, mais abandonné, élevé

leur, fât-elle très gran-|
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BONJOUR

Mon Dieu, je t'offre ce jour.
Au balcon de ma chambrette
Le soleil a fait son tour,
Mevoici debout et prête,
Veux-tu me dire bonjour?

Tout Paris déjà m’appepelle.
Les “marchands dhabit, chiffons!”
Jettent leur long cri fidèle.
Le matin n’est que chansons.
Mon bonheur se sent des ailes.

Mon Dieu, je t'offre ce jour.
Les fleuristes sont passées,
Il est temps ue j'aille au cours.
Mon Dieu voici mes pensées,
Peux-tu me dire bonjour?

Paris 1981.

que s'il démolit, c'est pour rebâtir
ensuite: cette activité constructive
trouveras un aliment suffisant si
on lui fournit des matériaux, des
pièces de bois de forme diverse, des
balles, des roues, des poulies, des
cordes, des -outils variés, voire des
appareoils de transport. Les li-
vres à gravures offrent non seule-
ment un passe-temps, mais une sa-
tisfaction variée de la curicsité et
des sources d'instruction de tout
genre; de même les jeux dits “de
patience” pour l'intérieur, et, pour
le dehors, les jouets qui exigent à
la fois l'adresse et la force, non
sans développer une saine émula-
tion: toupies, cerceaux, balles, ra-
quettes, ontils de jardinage.
Evidemment on ne saurait poser

une règle générale, et l'éducation,
comme la médecine, ne comprend
peut-être que des cas particuliers.
Ces quelques lignes n’ont d’autre
but que de signaler l'importance
possible des jouets dans la pédago-
gie, et d'inciter les parents, dispo-
sés à gronder l’enfant qui a brisé
sciemment son jouet, à rechercher
d'abord les mobiles de l'acte. Cette
recherche les conduira peut-être à
d’utiles remarques.

A. ACLOQUE.
—La Maison

LE MEILLEUR
ATOUT

Notre époque en donnant à la
femme une formation intellectuelle
plus complète, en ouvrant devant
son activité des portes jadis closes
lui permis d'exercer ses talents
dans les domaines les. plus variés
et elle l’a fait avec un succès qui
a étonné, effrayé même parfois
l’homme devant. qui se dressait cet
être nouveau, bien douée.
La femme, il est vrai, n'avait pas

attendu le XXe siècle pour briller
dans les arts, les lettres et même
les sciences, mais ce n’était qu'à ti-
tre tout à fait exceptionnel, car on
n'admettait pas autrefois que la
place de la femme fût ailleurs qu'à
son foyer.

Elle-méme l'acceptait et elle vou-
lait ses instants à un art que ne
lui jalousent point les hommes s’ils
se montrent habiles à en profiter, et
qui est le plus bel apanage, car tou-
tes lesFemmes n’y réussissent pas,
et qui demande quoi qu’on en pense,
un long apprentissage, de la mé-
thode, du travail; art ingrat, ca
l'oeuvre édifiée est fragile et a be-
soin pour être maintenue à son de-
gré de perfection des soins cons-
tants sans cesse renouvelés et sou-
vent rebutants, mais art fécond aus-
si, car il a pour but le bien-être de
la famille, source de bonne humeur
et de joie d'union même. Et c’est à
ce prix que la femme est payée de
son effort car elle a rempli son rô-
le.

Art méprisé? Point, sinon par
quelques péronnelles qui s'essayent
parfois à donner dans un salon une
hauteidée de leur raffinement in-
tellectuel et déclarant qu’elles trou-
vent les travaux du ménage trop
terre à terre pour s'y intéresser. ©
Art démodé? Moins que jamais.

Si la vie moderne, avec ses exigen-
ces multiples, qu’elles soient maté-
rielles, intellectuelles, mondaines,
sportives, que sais-je, doit éloigner
davantage la femme du foyer, soit
par intermittence ou d’une façon

 

régulière, celle-ci a compris qu'il Jette, & mon Dieu, de ta lumière,
importait, à moins de compromettre
les assises de la famille, que la te-
nue de Îa maison n'en soit pas af-
fectée. Elle s'est rendu compte
qu’elle n’y arriverait pas en tâchant
d'acquérir seule sa propré expérien-
ce.
Et c'est ainsi que l’art ménager

n’a peut-être jamais été. autant à
l'honneur qu'aujourd'hui. Il a dé-
sormais sa place dans tout pro-
gramme scolaire bien compris, et
les écoles qui ont pour objet propre
l'enscignement ménager attirent
une clientèle nombreuse de jeunes
filles et de jeunes femmes soucieu-
ses de se former à exercer un art
qui sera un de leurs meilleurs
atouts de bonheur.

 

Enespèce

B Walt un temps of I paiement
en espèce était partout en vogue. Il
à fait sa réapperition au Sauli-Sain-
te-Marie,
a thorslocal vient de donner

asses nombreuse si l’on se bass sur la
quantité de tubercules recugÜlis. En
effet on remplit quatorse barils ze
pommes de terre sans compter les
autres variétés de légumes recueillis
On distribuera aux pauvres de la

ville produit decettequête orgie
doit +n faire. L'expérience a montré |nale.

J !

 

Simone ROUTIER.

Eclairs dans la nuit

Avez-vous lu les vers de Visions
Encloses do Mlle Clara Lanctôt,
une poétesse aveugle de ches nous?
Voilà de la poésie simple et frat-
che, naturelle et vivante, jaillie du
coeur et du tréfonds de l'âme, ou
je n'y entends rien. C'est un ruis-
seau qui coule, limpide et clair,
qu'on sent venir d’une source très
pure et toute proche. Encloses
d'une certaine façon, ces visions
dans un autre sens ne le sont pas.
Dans la nuit de la cécité, sous la
Plume de l'auteur, ce sont des é-
clairs qui brillent, pleins de vie et
pleins de lumière, d'une vie qui n’a
rien de hurté, mais qui est calme et
douce, d’une lumière qui n’a rien!’
de fulgurant, mais qui est tranquil-
le et reposante. En lisant ces jo-
lies strophes, gracieuses et mélan-
coliques, j'ai pensé À celles de Lo-
zeau dans I'Ame solitaire. Le rap-
prochement s'impose, il me semble,
La poétesse aveugle, qui ne voit
qu’en dedans d'elle-même, rappelle
À mon souvenir le poète perclus, qui
ne pouvait bouger de sa chaise de
paralytique. Les vers de celle-là
sont peut-être moins riches par-
fois de substance et d'élan que les
vers de celui-ci. Mais ils ont pareil-
lement, le plus souvent, du sens, de
la bonne grâce et de la vraie beauté.

J'ai bien connu Lozeau. Je l’ai
visité plus d'une fois, il y a trente
ans passés, dans sa petite chambre
de la rue Laval, sur la paroisse
Saint-Jean-Baptiste à Montréal, où
j'allais le confesser et lui porter la
sainte communion. J’ai rappelé dé-
jà quelque part la visite que lui fit
un jour Mgr Bruchési, toujours si
bon et si sympathique aux souf-
frances. J’accompagnais Monsei-
gneur. En quittant le poète malade,
il le bénit et lui donna un beau cru-
cifix d'argent. Deux jours après.
Lozeau envoyait son merci à ‘Mgr
l'archevêque sous la forme d’un
sonnet, que tout le monde a lu, et
dont voici le premier quatrain :

Clair crucifix où meurt le Seigneur
[indulgent

Pour mériter le ciel aux pécheurs
[de ce monde,

Je te comprends! Je sais ce qu’il
(faut qu’an réponde

Au geste immensément ouvert des
[bras d'argent...

Mlle Lanctét comprend, elle aus-
si, le clair crucifix et elle sait se ré-
signer & son infortune pour ré-
pondre chrétiennement à l'appel du

divin maître qui l’a conviée à souf-
frir. Sa générosité d'âme, comme
celle de Lozeau, qui ne l'empêche
pas de sentir sa privation, est au
fond de ses plus douces envolées
poétiques, et en fait, à mon avis le
principal charme.

Elle a connu jadis la joie de la
lumière, nous raconte Mme Lemai- |
re-Duguay, qui a si délicatement
préfacé son recueil. Née à Hull,
près d'Ottawa, Clara Lanctôt per-
dit là la vac à l'âge de huit ans, au
cours d’ uit de Noël. Elle
vint plus recevoir son éduca-
tion à notre asile Nazareth à Mont-
réal; Elle ne saurait, naturellement,
ne pas se plaindre un peu de son
malheur. C’est humain! Mais,
voyez comment elle se console et
se rassérène (page 61):

Un clair rayon sur mon ciel noir,
Puisque jamais, sur cette terre,
Mes yeux ne souvriront pour voir.
Du ciel, fais briller l’espérance
Au pauvre coeur que tu comprends ;
Dans l’éternelle jouissance
Dis-lui, Seigneur, que tu l'attends.

Comme il a raison et comme il
est bien inspiré le vieux poète de
Yamachiche, notre octogénaire
Nérée Béauchemin, d'écrire à sa
jeune soeur ces strophes magnifi-

ques (page 11):
En ton rêve, il n’est jamais noir
Le ciel dont les magiques voiles
Te laissent toujours entrevoir
Les yeux radieux des étoiles. |

C'est pourquoi le rythme et les sons
Des doux poèmes que tu crées

 

humessBébés
Arrêtés,

sans droguer
Appliqué exté-
rieurement,
soulage|sansal

  

 

| French).

Evoquent les douces chansons
Du chantre des nuits asurées. :

L'oiseau chanteur est si jaloux!
C’est par les nuits de grand ailence
Que son chant résonne plus doux
Et plus haut, et plus loin, s’élance...

Lanctôt, ausai bien que Loseau, le
démontre superbement dans ses
vers, sont de merveilleuses inspira-
trices de beauté simple et vraie.
C'est la grande leçon morale qui se
dégage de ses Visions Encloses,
tout autant que de l’Ame solitaire
du jeune poète mort en mars 1924.
C'est de cela d'abord et surtout que
je veux la louer et la féliciter.

Une autre leçon bienfaisante,
qu'enseignent Visions Encloses à
ceux qui savent lire, c'est que le
travail et l’art sont par eux-mêmes
une lumière qui console et qui ré-
conforte. ‘Tout le petit volume l'é-
tablit et l’auteur a pris soin de la
préciser, dans sa dernière poésie,
avant de déposer la plume et de
donner le bon à tirer. Lisez encore
(page 143):
A l'aveugle apparaît un foyer de

[lumière
Un plan d'espérance en son

[obscurité;
Par le travail et l’art sa triste

[nuit s'éclaire,
I1 semble s'affranchir de l'âpre

[cécité.
Apaisé, sentant moins l'ombre

[envahir son âme,
Allègrement il va, défiant le mal-

[beur,
A travers le destin qui lui tisse la

[trame
D’un jour plus heureux, d’un ave-

[nir meilleur. .

Il y a d’ailleurs bien d'autres
belles pensées et bien d’autres no-
bles sentiments dans les beaux vers
de Mlle Lanctôt. Je ne saurais
évidemment en ces courtes lignes,
les signaler ou les souligner toutes
et tous. Il me convient plutôt de
dire, sans plus de phrases, à ceux
que la vraie poésie enchante — il
y en a encore, je pense, même en
nos âges utilitaires et prosaïques

pas de s'être procuré le petit re-
cueil des Visions Encloses — à
peu près cent cinquante pages —
que “La Voix des Bois Francs, de
Victoriaville, a fort joliment édité
et qui vient de paraître à la fin de
novembre 1980.

L'abbé Elie-J. AUCLAIR.

Une remarque de Borden

+

De retour de Genève, où il a re-
présenté le Canada, sir Robert
Borden a donné à Ottawa, ses im-
Préssions de voyage dans une con-
ference,

Quatre cents personnes, en par-
tie de langue anglaise, l’écoutaient
lorsqu'il prononça ces paroles qui
sont à souligner:

“Quatre discours sur cinq sont
prononcés en français par !es cin-
quante-quâtre nations représentées
à Genève, et le cinquième en an-
glais”.

Et sir Robert Borden a ajouté:
“Nous devrions mous sentir hon-
teux de ce que si peu d’entre nous
savent le français tandis que là-
bas, cinquante-quatre nations Je;
parlent couramment”. (Its makes
us feel ashame that so many peo-
ple in Canada cannot speak

Si nous ne faisons erreur, M.
Anderson, premier ministre de la  

La souffrance et l'épreuve, Mile tu

Ils ont cru ce que

qu’ils ne regretteront certainement |

, Saskatchewan, se trouvait à Otts-
wa le jour od M. Borden promon-
ça scs paroles. Alors qu0 vient eu
ooe une fois de dévoileroiler sen in-
tention de combattre la langue
française dans la province de Sas
katchewan, puisss-t-il avoir enten-; :

 

nous croyons
Le maréchal Foch était on ce

tholique. |
Roentgen, l'inventeur du Rayon

X, était un ca
Le mot Volt en électricité vient

du grand électricien catholique
Volta.
Le plus grand architecte que le

monde ait vu, Bramante, était un
catholique.

Cioja, le père de la navigation
scientifique et le découvreur de Ja
boussole, était catholique.

Chauliac, le père de la chirurgie
moderne et des hôpitaux moder-
nes, était un ecclésiastique.

Colomb, le découvreur de l’Amé-
rique, était catholique.

Bequerel, le père de l'électrochi-
mie, était catholique.

Magellan, le premier à faire le
tour du monde en bateau, était ca-
tholique.
Le fondateur de la Croix Rouge,

saint Camille de Lellis, était ca-
tholique.

    
  

primate, bit catialique.
Lavoisier, le père de la chimée

moderne, était catholique.
Jenner, le découvreur du vacein,

était catholique.

Morgagni, le père de la pethe-
logie moderne, était catholique.

Galvini, ai trouva le fer galve-
nisé et la pile galvanique, était ce-
tholique.
Léonard de Vinci, le plus grand

architecte ingénieur ct, peintre de
son temps, était catholique.

Laennec, le père du diagnostic
physique et le découvreur du ste-
thoscope, était catholique.

Balbo, le découvreur de l'océan
Pacifique, était catholique.
Le sous-marin fut inventé, dit-

on, par un Irlandais catholique,

Helland, Frère des Ecoles Chré-
tiennes.

On pourrait prolonger cette lis-
te indéfiniment. Elle suffit du
moins à prouver que si l'Eglise ca-
tholique ne compte pas rien que
des jes dans son sein, elle en
compte plutôt plus que moins et
elle compte l’'Homme-Dieu, Centre
du monde. 

—
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“et maintenant il
prend un déjeuner”

“Ce petit m'a inquiétée.
C'était difficile de lui faire
prendre un déjeuner avant
queje lui donne le Shredded
Wheat—et maintenant il ne
peut pas descendre assez
vite pour déjeuner. Il aime
les fils croustillants et cro-
quants du blé entier cuit et
avec beaucoup de lait. Il
aime surtout le Shredded
Wheat avec du lait chaud
pour les matins froids.”

AVEC TOUT LE SON
DU BLE ENTIER

THE CANADIAN SHREDDED WHEAT COMPANY, LTD
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- 8.30 p.m.
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HONORE PAR L'ITALIE
M. F. C. Elford, aviculteur du

fournissent les

 

   
    

 

5.3 livres. Entre le ler nevsmbre LA CULTURE DU ROSIER ‘
1929 et Le 80 octobre 1980, elle a Los flours, les jardins ct le bril-

pondu 39.9 deusaines d'esufs qui'lant soleil du printompe seront
pessient 32 livres, soit dix fois son bientôt de retour ct le jardinier
propre poids. Son contrôle est of-{ amateur ne saurait mieux faire que
ficiel au sens le plus large du mot. de se procurer un exemplaire du
Pendant la période entière du con- bulletin ‘Rosiers rustiques — Leur
cours elle a été soumise à la surveil- {culture au Canada” préparé par

OEUFS MEDICAMENTES
La diétothérapie introduit wa

nouvel article dans la production
des oeufs sous la forme d'ocufs mé-
dicamentés. Depuis l'introduction
du classement par catégories il y a
ua peu plus de dix ans, la réputa-
tion des oeufs comme produit ali-

nérales dans les oeufs en intvodui-
sant des substances minérales fime-
ment puivérisées, avec lo
lait où la pâte de lait donné aux
poules. La production d'osuis mé-
dicamentés pour se conformer a
types modèles spécifiques
un développement des plus im

    
Deminion et ex-président de l'As-
sociation mondiale de la Science
aviosle, sous les auspices de la-
quelle les congrès mondiaux d'avi-
culture sont tenus, vient d'être ho-
noré par le gouvernement de l'Ita-

AGRICULTUR

  

  

 

aux couvoirs qui

La majorité des vergers de la
province de Québec sont cn gazon. |

uniquement de la production de la
récolte. Le marché sur lequel on
vend les fruits de Québec préfère
une pomme à couleur vive, et les;
variétés les plus généralement cul-

tivées sont à peau rouge. Il est
donc bon de maintenir la fertilité
du sol à un niveau asses élevé pour
obtenir une bonne production tout |
en permettant une colgration satis-
faisante des fruits. En raison de
la rigueur relative du climat

grais, a été de 4.51 boisegaux. Lors-
qu'on employait du nitrate de soude

Jei comme ailleurs la question de ct du superphosphate, lo rendement
maintenir la fertilité du sol est as-| a été de 5.87 boisseaux, et il a été
ses complexe; elle ne dépend pas de 6.35 boisseaux lorsqu'on se ser-

vait d’un engrais complet, composé
de nitrate de soude, de superphos-
phate et de muriate de potasse. On
a obtepu les mêmes résultats avec
la variété Fameusé, dont la récolte

[ pour cent
plus forte lorsqu’on employait un
engrais complet que lorsqu’om ap-

a été’ d'environ trente

pliquait l'axote seal.
Les conditions varient mais il

est probable que l'emploi d'un en-

poussins d'un jour distribués aux
cultivateurs. . oo

UNE BONNB LECTURE

L'intérêt du jardinier amateur se

tourne à ce moment de l'année sur

les catalogues de semences qui pré-

sentent une variété étonnante de

planches coloriées représentant de

superbes fleurs dans toute la beau-

té de leur épanouissement, mais en-

tre les planches coloriées attrayan-

tes et les résultats que l'on obtient

dans le jardin même, il y a tout un

monde de différence. ‘Tous ceux

qui se proposent ge s'occuper d'un
jardin de*fleurs cette année feront
bien do se procurer le rapport de la
ferme ou de la station expérimen-

lance neutre et compétente des a-
gents chargés du concours fédéral
de ponte, et tout à fait en dehors
du contrôle de som propriétaire.
Cette poule fournit une preuve
éclatante des services que peat rea-
dre le système d'élevage avicole
national du Canada.

. s @

ACHETONS DU BLE D'INDE
DE L'ONTARIO

Pour la première fois depuis bien
des années, les planteurs de blé
d'Inde pourront se procurer de la
semence de blé d'Inde de l'Ontario
à partir du 17 février 1981. Un
avis à cet cffet vient d’être publié
par la Division des semences du
Ministère fédéral de l'agriculture.

aux
du Bure

ponte au Ca

I'borticalteur du Dominion, W. T.
Macoun, et Miss Isabella Proston,
spécialiste en herticulture ornemen-
tale. Ce bulletin est un traité coc-
plet très utile de la culture du ro-
sier dans les conditions canadien-
nes et c'est l’une des mombreuses
publications fournies gratuitement

nadiens par l'intermédiaire
des publications du Mi-

nistère de\l'agriculture à Ottawa.
-» e -

LA MEILLEURE PONDEUSR
DU MONDE

Une petite poule Leghorn blan-
che, appartenant à Wm. Whiting de
Port Kells, C.-B., doit avoir pris.à
coeur ln devise des Concours de

mada, à savoir, “Un

lle qui l'a nommé membre du Comi-
té exécutif du Cinquième
d'avieulture, qui doit être tenu à
Rome en 1988. M. Elford a égale-
ment été prié d'accepter la charge
de l'organisation de la délégation
canadienne À Rome. Il semble, d'a-
rès les indications actuelles, que
prochain Congrès aura le même

sucoès que celui de l'année dernière
à Londres.

mentaire a fait des progrès phéne-
mémaux. Îl en est résulté une gran-
de expansion d¢ la production des
oeufs et l'on a donné em même
temps plus d'attentionà l’alimenta-
tion scientifique. Ce dernier dé-
veloppement démontre que. l'an
peut, par une combinaison de re-
cherches médicales, chimiques et
métallurgiques, augmenter, large-
ment la proportion de matières mi-

tants et des plue avantageux
l'industrie avicole dans us avenir
tmmédiat:-— Ministère fédéral de
l'Agriculture.

mseresettrenee

Comme, par exemple, l'homme
que nous aimons pour l'amour d'un
autre est toujours moins aimé que
celui-ci, de même toute vérité ac-
Quise cat moins claire pour nous
que le principe qui nous l'a rendue

 

  
  
  

 

  
   
  

  

  

 

  

 

visible. — J. de Maistre.

 

grais complet donnerait des résul-
tats favorables dans la plupart des
vergers de la province. est pro-
bable également que nos sols con-
tiennent suffisamment de phospho-
re et de potasse pour répondre peu-
dant bien des années aux besoins
des pommiers, mais il n'est pas rai-
sonnable de croire que ces provi-
sions sont inépuisables. On de-
vrait donc essayer un engrais com-
plet dans les vergers qui ne répon-
dent pas bien à l'axote seul. Un
engrais de ce genre, basé sur les
exigences actuelles de l’arbre, de-
vrait contenir 9 pour cent d'azote,
5 pour cent d'acide phosphorique,
et 7 pour cent de potasse. Une
bonne règle générale À suivre est
d'appliquer suffisamment de nitra-
te de soude ou de sudfate d’ammo-
niaque pour promouvoir une pousse
satisfaisante du bois. On y ajoute

spécialement le phosphore et la po-{ moitié autant d'acide phosphorique
tasse, pour la nutrition des pom- | que d’asote et deux tiers de potas-

miers, mais ils croient qu'il y a suf-ise. Pour un arbre de vingt ans,
fisamment de ces substances dans dont les branches s'étendent sur un

la plupart des solsde vergers pour rayon de vingt pieds et dont le
répondre aux besoins des arbres! tronc a huit pouces de diamètre, la
pendant plusieurs années. Nous! quantité habituelle serait de 8 li-
avons cependant des preuves indi-|vres de nitrate de soude, ou 65
quant que ce programme d'appli- {livres de sulfate d’ammoniaque, 4
cation exclusive d'azote a été pous-| livres de superphosphate. et deux

sé trop doin. livres de muriate de potasse. Les

tale fédérale qui dessert leur dis-
trict. I y a au Ministère de l'a-
griculture une Division qui s'occu-
pe principalement de l’horticulture
dans toute ses phases et ses rap-
ports contiennent des renseigne-
ments utiles sur l'adaptation des
variétés, leur faculté de pousser
dans les conditions locales, et les
meilleures méthodes de culture.
On ferait bien également de se pro-
curer le rapport de l'horticulteur
du Dominion: On peut se procurer
ces rapports gratuitement en s’a-

dressant au Bureau des publica-

tions du Ministère de l'Agriculture

à Ottawa.

“Une excellente récolte de blé d'In-
de dans le sud-ouest de l'Ontario
permettragone une superbe
provision des variétés régulières re-
connues, à desi

ss
ETALAGE

A BUENOS-AIRES
L'élalage que le Ministère fédé-

ral de l'Agriculture a envoyé à
l'Exposition du Commerce anglais,
qui doit commencer à Buenos-Aires,
Argentine, le 15 mars, porte spé-
cialement sur les volailles, les oeufs
les pommes, et les pommes de terre.
Le lot de volailles comprend qua-
rante poules sélectionnées,-spéciale-
ment enregistrées et contrôlées, et
qui devraient donner un bon comp-
te d’clles-mémes comme représcn-
tants du stock reproducteur cana-
dien. La catégorie “extra” cst dé-
montrée dans cette partie de l'éta-
lage, et l'emballage commercial No
1, de la grosseur à partir de 2 1-4
pouces, est représenté dans l'étala-
ge de pommes. L'étalage de pom-
mes de terre se compose de trois LUN
des variétés principales de stock de dutrait réalisée couvre les frais
semence certifiée. L'agriculture ca- u traitement de tout le troupeau.
nadienne devrait bénéficier de ce! L'iode n'est pas simplement un re-
contact avec l’Amérique du Sud. mède pour les moutons, on le, re-

..%. commande pour tous les animaux,
CEREALES spécialement pendant l'hiver lors-

que les bestiaux ne peuvent se pro-

veuf par jour éloigne la hache”.
H ne femble pas d'après les rele-
vés officiels qu'aucune poule ait en-
core réussi à pondre un oeuf par
jour toute l'année,mais il ne s'en
est fallu que de buit oeufs pour la
poule Drone 8-H appartenant à
Wm. iting, ait accompli ce re-
cord. Elle a pondu 357 oeufs dans
les 365 jours où elle a concouru
dans le Concours de ponte dela
C.-B., à la Ferme expérimentale du
Ministère fédéral de l'Agriculture
à Agassis, C.-B. Son record est
officiel, il a été fait entièrement
pendant la période du concours de
ponte sous une serveillance neutre
et compétente de l'un des concours
officiels de ponte au Canada.

UNE MESURE PREVENTIVE
Les experts en industrie animale

du Ministère fédéral de l'agricul-
ture recommande l'emploi d'iodure
de potassium comme l'un des moy-
ens préventifs les plus importants
contre le goitre. Si par ce moyen
on réussit à sauver un agneau, l'é-

dans“ cette province, il est
essentiel que les pommiers soient
bien aoûtés quand ils entrent dans
l'hiver, sinon ils peuvent souffrir
du froid. La période de végéta-
tion doit donc être limitée à la pre-
mière partie de la saison et retar-
dée vers la fin de l'été, pour que le
bois des arbres puisse se durcir et
bien aoûter. Lorsque le bois aoûte
de bonne heure, il en résulte des
conditions favorables au développe-
ment de la couleur. Le meilleur
moyen d'obtenir ces conditions est
de se servir d'engrais chimiques
pour maintenir la fertilité du sol.
On pratique généralement, de-

puis dix ou douse ans, l’applica-
tion d'engrais azotés aux vérgers, à
l'exclusion de tous les autres. Ceux
qui suivent ce système admettent la
nécessité des substances minérales,
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C EST notre devoir incontesteble

à l'égard des industries et des entre-

prises canadiennes d'acheter de pré-

10onces ference les produits conadiens. \

Le Gin Canadien Melchers Croix

d'Or est un produit supérieur,

Fabriqué par des ouvriers canadiens
ot dont la production est Rnencée
por du capital canadien. || possdde

une saveur et une pureté qu'aucun

produit étranger ne surpasse. I
mérite votre préférence.

Gin Canadien
Melchers

s

TROIS PARMI 3,000

On consomme généralement les
oeufs sous forme d'oeufs frits,

bouillis et pochés, mais ce ne sont

là que trois parmi 3,000 moyens

d'apprêter cet aliment, s'il faut en
croire un grand chef.
Dans les climats du nord, un!

oeuf consommé en hiver a une va-

leur nutritive plus élevée qu’un oeuf

consommé en été. Les bas prix ac-

tuels des oeufs, les plus bas que l'on

ait vus depuis longtemps, font ap-

précier davantage ce produit ali-
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A ; : taire. Le rapport du Céréaliste du Do- -

Dameanexpériencecoopérative, | autrescngrals commelessource menial, minis, M. LH Newman, B.SA, coer es wimtancc minéair ari| JI]. “GENEVA? Croix d'or
W. Buzsell, à St-Paul d’Abbots. | plus récents devraient tous être sa- RAPPORT QUOTIDIEN pour 1929 fournit une illustration trouvent pendant l'été. Le moyen a tique. MEL

ford, Qué., sous la surveillance de tisfaisants, à condition qu’ils con-| SUR LE COMMERCE DES graphique du développement kod le plus commode de distribuer1 fo- 5 Femeux depuis plus CHERS DISTILLERIES LIMITED

. :
¢ $ ure de potassiu - ; Tas 16 1000

la Station expérimentale fédérale tiennent les proportions voulues POMMES DE TERRE nu des recherches sur es CÉrés CS, ger aveclesel quel'on donne au a de 30008 #1 ONTALEMES » Buer AU-CHEP
entreprises par le Ministère fédé-
ral de l'Agriculture. En 1916, le
nombre de parcelles affectées aux
recherches était 2,017. En 1921, ce
chiffre est tombé à 756. Depuis
1927, cependant, il y a eu un dé-
veloppement régulier dans ce tra-
vail important, et le nombre total
de parcelles pour 1930 est de 15,-
950. Ce rapport, qui est offert pour
la distribution, contient toute une
richesse de renseignements utiles
pour ceux qui s'intéressent aux
grains de céréales.

BERTHMRVILLE, P. Q. NONInern:, PO

 

La Division des fruits du Minis-

tère fédéral de l'Agriculture a ins-

titué un service quotidien, par ra-

dio, de rapport sur les marhés, afin

de tenir les producteurs de pommes

de terre mieux au courant des con-

ditions du marché. Les inspecteurs

- [du Ministère à Montréal, Ottawa

Pour les cultivatesrs, les vrais,| et Toronto, télégraphient les faits

ceux qui veulent réussir en employ- importants de leur marché local à

ant les meilieures méthodes de cul-| ia Division à Ottawa à 10.80 tous

ture, l’Abitibi est un pays au sol ri- les matins. Ces rapports sont con-

che, de défrichement facile, géné- solidés à Ottawa et télégraphiés à

de Lennoxville, Qué., on a obtenu
d'excellents résultats par l'emploi
d'un engrais complet. Avec la va-
riété wealthy, le rendement moyen
par arbre, pendant les cinq der-
nières années, lorsqu'on employait
du nitrate de soude seul comme en-

d'asote, d’acide phosphorique et derobin bétail. La dose varie suivant la
catégorie des bestiaux auxquels on
le donne. On peut se procurer des
renseignements détails à ce sujet
en écrivant aux agents du Minis-
tère à Ottawa par l'intermédiaire
du Bureau des publications.

°. *
VENTILATION DE LA CAVE

Toutes les caves dans lesquelles
on conserve des fruits et des lé-
gümes pour l'hiver devrait avoir un
conduit d'entrée et un conduit de

mers tte re rert

. Tabac a fumer

Master Mason

merami emirmer vie tt remem —

 

F. S. BROWNE,

Station expérimentale fédérale,
Lennoxville, P. Q.

19 février, 1981.
 

  
    

Pourquoi ces faussetés?
ex «

eten ARE)
Palette

Inattendu, un ancien colon de la
Matapédia entre au bureau. II dé-

  

sire avoir des renseignements sur ralement exempt de roche, où l'é- Moncton, N.-B., où ils sont diffu- 0. sortie pourl'air, au moyen desquels

les terres “neuves”. Mais pas surl gouttement est presque naturel. |sés par la stationde radio C.N.R. SELECTIONNEZ LES on peut maintenir une température

1’ Abitibi. ; _ En plus d'être le pays des bonnes A. à l'heure du midi. BONNES d'environ 38 à 40 degrés F.

—Pourquoi pas l’Abitibi? terres fortes, l'Abitibi, c'est aussi > C'est à ce momentde l'année que

|

Le

fausses

opinions

res

blent

—Notre voisin, M. Untel, son

|

un riche territoire minier. BESTIAUX CANADIENS |}. contrôle des poules au nid-trap-| à | penDorede

beau-père, ses beaux-frères sont al-| Et dans ce pays, des milliers de| ENVOYES AUX ETEURS

|

pe est le plus utile. En sélection-! d'abord par degrandscou rapp

lés “manger” là leur argent. C’est! familles canadiennes - françaises ANGLAIS nt iseau 1 t d'abord par de grands coupables et

un pays qui ne vaut rien! nant ces oiseaux pour es PATqUES|dépensée ensuite par l’honnêtes fOUS NOS COUPONS ONT UNE ECALF. VALEUR
L'analyse du rapport sur les ré-

sultats de l'expédition expérimen-
pourraient, avec l’aide du gouverne- de reproduction, M. George Ro-
ment, s'établir de la façon la plus

Conserves les coupons contenues dans les paquets de tabac Master Mason. Tous

bertson, aviculteur de la Ferme ex- tes coupons émis par Rrch Lity lobacce Ce of maintenant er. circulation ontens ‘qui perpétoent le crime sans
—Oh! je ne savais pas ! savoir ce qu'ils font. — J. de
—Mais out, ils ont laissé de bon-

une égale valeur en échange pour des primes de qualité supérieure. Demandes

nes “jobbs” aux Etats pour aller

perdre leur argent en Abitibi. Je
les connais bien, ils. demeurent tout
près de chez-moi, ils sont venus
veiller à la maison hier, encore,
ajouta l’ancien colon matapédien.

—Comme cela ils ont laissé de

bonnespositions aux Etats-Unis

pour venir perdre leur argent en A-
bitibi à faire du défrichement et de

la culture?
—C'est exactement ça.
——C’est curieux comme certaines

gens oublientvite !
—Ont oublié quoi?
—Pas grand'chose. Tout simple-

ment oeci: . .

Que quand M. Untel et ses pa-

rents ont quitté les Etats-Unis pour

aller s’établir dans l’Abitibi, ils

étaient sans ouvrage depuis des

mois; que c’est la raison qui les

. faisait partir; qu'ils n'ont nulle-
ment perdu leur argent puisqu'ils

n’en avaient pas; que c'est le gou-

vernement qui a payé pour leur

transport et celui de leurs effets;

que c'est encore le gouvernement

qui a payé pour leur pension durant

les premiers mois.
—Ils ne mont pas dit celal

—Par oublisans doute.Et c'est

|

pratique d'un grand nombre de pa- . quatre-vingts millions de poussins

encore par mauvaise mémoire qu'ils

|

rasites, de leur apparence, et des| LA RECOLTE DE POMMES |d'un jour. L'expérience nous ap-
%

ont oublié de vous dire que les ter-| sympômes qui indiquent leur pré- DE TERRE prend que 30 pour cent de cet im-
'

res qu’ils ont achetées dans l'Abi-

tibi, c'est Je gouvernement qui les

a payées, que les bâtisses qu'ils y;

construisirent, c'est encore le gou-|

vernement qui leur fournit une par-

tie du matériel. oo
—C'’est curieux qu’ils n'ont ja- buera gratuitement sur dem wide. intaux. M les bas prix ac-|tres causes. Si les poussins sont
- . quintaux. Malgré pri

—

mais parlédeesque de m ire ..." tuels, les stocks en entrepôt au braluts2 eepind pes
-

—Quan émo , : . sen 000,
;

voyez-vous Ce n'est pas tout. Is| LE SYSTEME D'APPROBA- ler janvier étaient de 9.6 pour! 00. , ==

ont aussioublié de vous dire qu'ils

n’ont jamais fait de défrichement

ni de culture. Par contre les gens

du pays prétendent qu’ils n'étaient

pas battus pour faire du whiskey ct

de savoir le vendre sens se faire

prendre.

—Mais est-ce vrai? voirs commerciaux antrés sous ce
À

—On ledit. On ajouté ausi, que

|

système. Il y avait en 1920, 18 la demande dans Sette partie. des provinces des Prairies où l'on
vo

tout ce qu'ils ont fait, ce sont du

|

couvoirs entrés sous l'approbation] LA PREMIERE DU MONDE

|

organise des expositions d'hiver.
la même =

wbiskey, des chantiers, des dettes, |et en 1880 le nombre était de 48.| Une poule Leghorn blanche, ap- On offre à chacune de ces exposi-
2

et qu’ils sont partis... l'an-

noncer à coup de trompetiès:
—Ah! qui aurait cro cela!

—Ca vous surprend. Une gran-

de partie de ceux qui dénoncent

l'Abitibi et prétendent que c'est un

pays où il n'est pas possible de ré-

colter quoi que ce soit n ont jamais
essayé d'y faire de la culture de fa- |gow

avantageuse.

ta le bureau,
Ira-t-il visiter l’Abitibi ?

J’en doute.

revenait et qui...

tibien.
J. E. LAFORCE.

—————@>-ae-—

TONS ET LA FACON DE
LES DETRUIRE

culture des provinces de Québec

distribuer aux éleveurs de moutons.

intitulé “Les

de l'Ontario, traite

TION DE COUVOIRS SE
DEVELOPPE

une a
saison  gon pratique.

L’ancien colon matapédien quit-

Il a rencontré un homme qui en

Et pourtant le Service de Colo-
nisation du Chemin de fer National
du Canada, Montréal, est toujours
disposé à faciliter le voyage de ceux
qui vont s’établir au riche pays abi-

LES PARASITES DES MOU-

Le Ministère fédéral de I'Agri-
culture et les ministères de l’Agri-

Nouvelle-Ecosse «t de l'Ile: du

Prince-Edouard ont collaboré pour

dans l'Est du Canada, um livect
parasites animaux

qui attaquent les moutons dans
l’Est du Canada”. Le manuscrit,

préparé par le Dr Lionel Steven-! dans certains cas, mais ils étaient,

son, du Ministère de l'Agriculture

|

dans plusieurs autres,
d'ane façon

|

que ceux que l’on offrait au pays.
a

sence; il décrit également le trai-
tement utile à appliquer. Le Bu-
reau des Publications du Minis-
tère fédéral de l'Agriculture, Otta-
wa, a un‘nombre limité des «-em-
plaires de ce bulletin qu’l distri-

Dans sa troisième année de fonc-
tionnement, le système d’'approba-
tion des couvoirs du Ministère fé-
déral de l'agriculture accuse un
progrès dans le nombre de cou-

Letotal cette année est de 109, soit
tion de 61 pour la

bation de 1981. Ce

sont ces couvoirs qui alimentent les
basses-cours approuvées. Leurs
produits sont connus et vendus
comme “approuvés” à cause de la
stricte surveillance exeroée par le

vernement sur les basses-cours
qui produisent les eotfs destinés

tale des 1,028 boeufs de l'Ouest du

Canada, arrangée par la division

fédérale de l'Industrie animale,

montre que lés bestiaux de bonne

souche, d'un poids moyen et bien

viandus, seront bien reçus sur les

marchés anglais, spécialement pen-

dans la saison des boeufs maigres.

Ils profitent bien de l'alimentation

et font une bonne augmentation de

poids. On constate que la présence

de cornes, ainsi que les marques vi-

sibles, exercent un effet déprimant

sur les prix. Les bestiaux plus âgés

dans cette expédition ont causé
une déception, indiquant que le
marché demande essentiellement

des jeunes animaux. Un autre fait

apparent"t'est que les acheteurs du
pays mettent une prime sur la qua-

lité apparente. Quelques bêtes par-

yFmi la dernière expédition de bêtes

de trois ans sur Manchester ont

rapporté aux expéditeurs $67.75

,

|

par tête, vendues pour ls boucherie,

et ont donné liéu à des commentai-

res favorables par leur rendement

de viande. Les prix réalisés n’ont

pas été aussi hauts qu'on l'espérait 
meilleurs

Les chiffres fournis par la Divi-

sion fédérale des fruits * accusent

une augmentation de 19.6 pour cent

dans la récolte de 1980, par com-

paraison à la production de 1929;

le total évalué est de 49,160,000

cent moins élevés qu'il y a un an.
Il y a en une augmentation appré-

ciable dans les arrivages par ca-

mions sur les plns gros marchés,

grâce à la température favorable,

et l'augmentation de rendement

dans les Provinces des Prairies a

été presque suffisante pour combler

partenant à Wm. Whiting, de Port
Kells, C.-B., et portant le nom de
“No Drone 5 H”, a pondu 857

œufs en 865 jours pendant le con-
cours de ponte de la Colombie-
Britannique, conduit à la ferme ex-
périmentale du Ministère fédéral
de l'Agriculture à Agaseis, C.-B.
Cette poule, qui est un superbe spé-
simon de la voce, pèse tout juste

y

 

périmentale centrale à Ottawa, dit
que la vigueur est la qualité princi-
pale recherchée dans les poules.
Les poules qui rapportent aujour-
d’hui sont celles qui ont une virilité
suffisante pour supporter une for-
te ponte. Lataille, le type du corps,
le volume et la grosseur des oeufs
sont importants. Le contrôle au nid-
trappe est un guide utile dans la sé-
lection des oiseaux du vrai type. I
faut avoir soin de bien choisir le
coq qui doit être fort-et vigoureux,
et de préférence issu d'une mère

Maistre.     À votre marchens. le liste dns primes données par Roch City Tohaceo Co., Lad.  
 

 
 

 

  
  

  

  
    ayant une capacité de production

bien établie. On doit examiner soi-
gneusement la qualité qu'il porte |
sur sa personne.

LE COMPTE ANNUEL DES |
POUSSINS

C'est en février que commence
l'une des plus grandes industrie
canadiennes de la saison— ls pro-
duction des poussins d'un jour. Un
comité d'experts du ldinistère fé-
déral de l'agriculture qui s'est ré-
uni dernièrement, estime que pour
maintenir l'effectif actuel des bas-
ses-cours canadiennes, qui est de
plus de cinquante millions de vo-
lailles, il faudra une provision de

mense total ne survivent pas aux
trois premières semaines de ‘leur
existence, 25 pour cent sont victi-
vies de la maladie, tandis que 5
pour cent deviennent la proie des
animaux sauvages ou meurent d'au-

ss =»
ON VIENT EN AIDE A L'ELE-

VEUR DE CHEVAUX
L'honorable Robert Weir, Minis-

tre fédéral de l'agriculture, vient
d'annoncer que des expositions de
printemps pour les étalons de loua-
ge seront tenues aux cinq endroits

tions des prix en a se montant
à $1,500. Ceux s'intéressent
aux travaux des cercles auront une
excellente occasion de voir les meil-
leurs chevaux de leurs provinces
respectives, tout en dépensant un
minimum de temps et d'argent. Les
expositions fourniveat également
une indication de la demande ot de   l'intérêt du public.
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=»® » tre la promeme de méthodes de pro- timidation électorale alors que le cré- des bilis nouveaux ot 11 y en a plu- sentés et do fimer Ia date de
Soirées i Lambton “Une chandelle duction plus efficaces et d'un problé- dit existe déjà et que le gouverne- meurs autzes déjà inscrits qui vien- plaidoirie. Le juge Dufl à donné Ms
—— —— matique de bien-être. ment ne l'augmente que pour répon- dront peut-être au cours de la semai-! tructions & F.-P. Vasvos, Meld

Lundi soir, le 16 courant, a eu| Au temps od l'on n'avait point| Nous devons reconnaître que tout |dre aux demandes plus nombreuses |ne. Bref, la députation ne châmers départecient de la Justice, Doi
» > d'horloge, on réglait souvent ses heu- n'est pas pana «ans notre des Dei ranoare une fouslebill Bet AErerations soulieu à is salle du Couvent un i I

   

  

res
4 ouchre-cinq cents, organisé par les !tait une division asses singulière, un de progrès à faire d'autant plus que|est maintenant au

- tal est maintenant réparti en- ment. Cela ne s'est pas fait sans dis- >. dames du village au profit des pau peuvague du

tempe

maistout de mé lecaps a de a joy t de la La ; La décision de poser ces questionsvres. Cette soirée a été un succès donnan notions une multitude particuliers cussion sans smendemen à la Cour Bupréme a été officielle-4 . ia longueur de la nuit. On partageait ne sont pas toujours, aptes à l'utiliser part de la gauche. Toutefois les ho-| ; ups da arrêté minis-- = ST-LUDGER + jot um rapporté ia foli somme delces nuits en trois chandelles. Une {au mieux des intéréts de Ja collecti-

|

notables Taschereau et Prancoeur {= (Suite d Ia ci ps vo. LAMBTON $121.00. chandelle égalait un tiers de la nuit vité. Mais on améliorera la situation ont soutenu le feu avec succès et le page Uriel. En instituant ces procééures,

Legeiidy, : DECE Soo 14 liste des go. Doris trolschandelles” prou conomie politique et non a re.L'opposition % bienposé uelques droit de déterminer or orion vus Dament québecols contastait au gou-
itai = j Ta 500 — 7 parties — statuette, on | evant les bommes de leur”liberté, questions afin de savoir qui serait meee et le location des spparellseus. vernement fédéral le pouvoir de zé-té Sanitaire Frontznac.en| Le 97 jauvier, a été chanté, par vait que l’on avait dormi la nuit com — uniesionsl'Uni y TE > don de M. le curé Julien, gagnée piète. . Le situation économique du monde nommé ministre du travail, mais le ployés. sler et contrôler comte: service dams motre localité. cés M. le curé Garneau, le service de ar M Jos. Godbout. . se rétab beaucoup plus - premier ministre lui à répondu que| 2-Sinon, en quoi particulière- par le radio, et avait posé à cous

jours derniers. M. Louis Fortin, fils de Art. For- Bénitier ‘don de l'abbé Ls Bel- Comme à Hollywood ment et plus sûrement sous le r cela état laisséà8 discrétion et qu'à ment et jusqu'à quel point la juri- du Dane du Roi la qaction de ave
: » s

” u
ressort—Mile Marguerite Brousseau,| tin, décédé à New York, à l'âge de leau, par Mile Marguerite Brous- de la liberté que punt Soportequel énemen pas diction parlement est-elle Emi Ia jurtidction de Deminion, comme de

   

  
de Courcelles, a passé‘ quelques |26 ans ct 5 mois.

 
4

| dernière.

i

/ jours & Lambton, linvitée de Mlle
Marie-Paule Blanchet.
—M. Pierre Picard, de Mont-

—M. et Mme Aimé Bureau, de
Lingwick, visitaient leurs parents à
Lambton, ces jours derniers.
—M, Etienne Morin, de St-Ours,

passe une quinsaine ches sa
|in

x

On peut dire sans crainte de se
seau, de Courcelles.

6 parties — Plat à salade, don
tromper que la paroisse entière 0

s'est rendue à l’église, au jour dudeMmeJoeBeleau par MileA
service, afin de prier pour ce jeu-

Buste, don de M. Odilon Roy,ne homme qui, si cruellement, fat! ar Mile Juliette Gagné.enlevé à l'affection des siens.
Tabagie, don de M. Aimé Gau-|vi5.

La quête fut faite par M. le no-ljin, par Mile Simonne Bureau.
taire L. M. Veilleux et Geo. Le-
mieux.

Pot à fleur, don de MHe Régina

 

Un déménagement...

“La lberté ou 1a mort!” ne soient
qu’une tirade sonore et vide de sens,
à moins que le vers de “Rule Britan-
nia”, “Britons never will be slaves”
n'ait d'autre raison d'être que les
besoins de la rime, il paraît incon-
cevable que ceux qui se sont élevés
4 Ia dignité d'homme, qu’ils soient
d'origine anglo-saxonne ou latine, se
résigneraient à une telle régression,. 7, Bureau, par Mme Jos. Gonthier. ,f J hoco ; t aux visiteurs distingués lors de l'as-de passage à Lambton, la semaine Laade nombreux Boîte de chocolats, don

de

M. J, (Suite dc in ) e Scoepleralent un régime où Jour a usà à

J. Lebel de - Le défunt laisse dans le deuil: L Blanchet, par M. W. Stébenne, Jo Company Limited sinon par expro- plus, Ces obsevations ne 'adressent ponse du . I—M. J. , Yoyageur com ; :] Service à noix, don de M. Zéphi- priation, tous les terrains droits ml-| pes tant aux classes riches qu'à Ia et f ; à mis fin à l'incident sou-merce de Québec, par affaires à
Lambton. :
—Mme Ls. Audet, Mile Jeanne

Audet, de Ste-Cécile, visitaient
leurs parents à Lambton, ces jours
derniers.

en visite ches M. Philémon Bureau.
—-M. Philémon Roy, de St-Ga-

briel, ches ses parents, M. J. S.

| —M. J. Rousseau, de Calgary,

Roy.
—Mille Adrienne Garant, de

Thetford, passe un mois ches ses
parents, M. Edmond Garant.
—M. et Mme J. S. Boulanger,

de St-Romain, ont visité chez M.
E. Boulanger, récemment.

ST-SAMUEL
M. Armand Dallaire, de Plessis-

 

+ ville, est de retour après quelques
mois ches son père.
—M. Logis Dubé nous est reve-

nu de l'hôpital en pleine cenvales-
cence.
—Mlle Rita Rodrigue, de Sher

brooke, et sa soenr, Mile Laurez-
tienne, de Beauce Jct., sont pour
quelques jours dans leur famille.
—-M. Léopold Veilleux, de Shen-

ly, passa quelques jours dans notre
lecalité
—M. et Mme Philippe Fournier,

de St-Hilaire de Dorset, en visite |.
ches MM. Charles Veilleux et J.

son père et sa mère, six saeurs: -Miles inette, de Lo 3, Ber- finBureau, par Mile Gilberte God

nadette, Jeannette, Bertha et Fer-
nande, de St-Ludger, Béatrice, re-| p.221
ligieuse ches les Socurs Grises, de| je Lapointe
Québec. Quatre frères: Alyre, E-

Service à salade, don de ‘Mme
geon, par Mlle Imel-

4 parties — Statue, don des RR.
mile, Viateur, de St-Ludger et Jo- Soeurs de la Charité, par M. Eug.
seph, de St-Victor.
Nous réitérons nos sincères con-

Blais, de St-Romain.

Set à thé, don du Dr Julesdoléances à cette famille éprouvée. Chouinard, par Mme Antonio Lan-
, DIVERS

M. et Mme Donat Dallaire, de
Cendrier, don de M. A. Zaor, parSt-Johnsbury, Vt, ‘passent quel-! Mg. Geo. Blanchet.ques jours ches M. Louis Dallaire.
Set à manicure, don de Mme Jo-

—MM.R. Prémont et J. Lapoin-

te, de Québec, étaient en visite, la sephat Lapointe, par M. Frank
semaine dernière, ches M. Cha.

Au euchre — 9 parties — set pot
Doyon. Iis ‘ont fait le voyage en| à lait et sucrier argent, don de M.aéroplane.
—Mlle. Adrienne Dallaireest en

promenade à Cap-Rouge, pour
quelques semaines. 20°
—Mlles Y. et H. Doyon, de Qué-

bec, en visite chez leur père, M. C.
Doyon.

MILAN

  

Els. Bureau, par Mme Octave Po-
merleau. ;,

Coussin, don des RR. Soeurs de
la Charité, par M. Orpha Gonthier.

Set de serviettes, don de Mme
Pamphile Bureau, par M. Alcide
Bureau.

Robe de uit, don de Mme .J.
N. Audet, par Mme Ant. Marcoux.

Set de pipes, don de M. Josa-
Mlle Rutah I. MacDonald est phat Roy, par M. Jos. Proulx.

revenue dans sa, famille après avoir
Prix de consolation, boîte de ser-

passé quelque temps à Sherbrooke viettes, don de M. Pamphile Bu-et Lennoxville.
—M. Albert Walker, de Germa-

reau, par Mlle Fernande Gagnon.
Prix d'assistance, boîte de cho-

nia, Ont, était en notre localité der- colat, don de M. Alphonse Vallée,nièrement.

—M. J.-B. Stevens est retourné
dans sa famille à Chapleau, Ont,

par MmeAntonio Marcoux.
Dons en argent, $2.00 de M. C.

2.00, don de Mme

niers, et autres droits, quelle que soit
leur nature, situés dens cette partie
de son territoire bornée au nord, à
l'est et au sud par la rue St-Aimé et
à l'ouest par la ligne ouest des rues
Bt-Georges et Nicolet, et dont la Com-
pagnie Canadian Johns-Manville
Company Limited, n’est pas encore
propriétaire, ete, etc.….
2—D'appuyer et approuve l’amen-

dement à ce projet de loi, lecture
duquel amendement vient d’être fai-
te, c’est-à-dire autorisant la corpo-
ration du Village d'Asbestos à acqué-
rir de la manière indiquée plus haut,
tous les terrains, droits miniers et
autres droits, situés dans cette partie
de son teritoire actuellement en pos-
session de In dite compagnie à l'ouest
des rues St-Georges et Nicolet et au
sud de la rue Manville décrite com-
me suit:—commençant à un point à
l'intersection de la ligne Sud est de
la rue St-Aimé et de la ligne sud-ouest
de la rue Manville, etc., etc.
3.—D’autoriser et autorise Mitre

Charles Laurendeau, CR., de Mont-
réal, à introduire devant Is Législa-
ture de Québec, le projet de loi et l'a-
mendement ci-dessus:
4—D'’autoriser et autorise le Maire

et le Secrétaire-trésorier à signer les
petitions de la Corporation du villa-
ge d’Asbestos, piant humblement
l'honorable Assemblée Législative de
Ia province de Québec, réunie en par-
lement, de bien vouloir voter ou adop-
ter la loi et l'amendement ci-dessus
décrits.
5—De biffer la clause 4ième du bill

à l'effet d'autoriser la Corporation du
Village d’Asbestos, à emprunter, par
simple résolution, etc, etc.

6. — Que tous les frais occasionnés
par la passation de ce bill à la Lé-
gislature de Québec, soient payés par

classe ouvrière. Un éminent homme
d’Etat socialiste de Belgique, après
Avoir parcouru la Russie, résumait
ses impressions en disant que la pré-
tendue dictature du prolétariat n'est
autre chose, en réalité, que la dic-
tature sur le prolétariat.

(Suite de :a premiere page)
ne constituait pas une mesure essen-
tiellement ministérielle. II invoqua
nos vieilles lois françaises qui ont
toujours donné satisfaction jusqu'i-
ci. Mais encore une fois, a-t-il dit,

 

chacun est libre de se prononcer pour |le
ou contre le bill actuel.

L’hon. M. Franmoeur, ministre des
travaux publics, à fait adopter en
troisième lecture la loi autorisant la |QUE
construction, en arrière du corps cen-
tral de la législature, d’un édifice de
dix ou douze étages au coût de
plus de 4850,000. Cet édifice
ra à contraliser différents services
aujourd'hui éparpillés un peu par-
tout dans Québec.
Une discussion animée s'est produi-

te autour de la loi de la gasoline dont
la troisième lecture viendra cette se-
maine. Quelques députés de la gau-
che y ont vu une main-mise de l'Etat
tandis que l'hon. M. J. E. Perrault,
ministre de la voirie et des mines, a
clairement expliqué que le but uni-
que de la loi était de fournir au gou-
vernement les moyens de percevoir le
montant intégral de là taxe sans se
faire frauder.
L'hon. M. Francoeur a également

fait adopter en tro e lecture une
loi autorisant le goüvernement à por-
ter de $150,000 à $300,000 ls somme
distribuée annuellement octrois aux 

avant les premiers jours d'a-
vril, c’est-à-dire pour Pâques proba-
blement. On attend ces jours-ci la loi
des accidents du travail qui n’est pas
encore prête et dont on ne saurait
avoir le texte présentement. De l’a-
vis même de l'hon. M. Taschereau ce
qu’on en a publié est pure fantaisie
ou une traduction de ia loi ontarien-
ne. On à tant crié que nous copions
la loi ontarienne!

D'autre part, au chapitre des mo-
tions les lois suivantes: concernant
l'éducation de certains enfants dans
Montréal et Outremont. (M. David),
modifiant la loi de l'hygiène publique
de Québec (M. David), modifiant la
loi de la préservation de l'enfance
contre la tuberculose (M. David),
modifiant la loi des unités sanitaires
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Rodrigue. > Baillargeon, $2. 1a CanadianJohnsManville. municipalité rurales désireuses de (M. David), 1a lol relative à la cons-—Mile Gabrielle Goddin est rea remplie!dans ses fone- Octave Pomerleau, $1.00, don de ve protégercontre l'incendie, Encoreici,

|

truction de certains ponts dans laallée pour visiter des parents et| à walke ega 8. par M.| Mme Elzéar Daveau; $1.00, don de La liberté de la... l'opposition n'a vu qu'un facteur d'in- [province (M. Francoeur). Ce sont làamis, Montréal. « Traiker. Mme Valmore Deveau, $1.00, don — i
 

 
!

1

|

--M. Wilfrid Beaudoin est ab-
zent pour une huitamne, visitant des
prents à Mégantie, Ste Cécile et
St-Bébastien. ’

t __.—M. Charles Veillenx èst rete-
2a A sa chambre par une térieuse
indisposition. Nous lui sovhaitoms
un prompt rétablissement.

LES CENDRES .

Les Cendres sont une prédication
muette, mais éloqueute qui nus en-
seigne que nos corps, peut-êtresi
estimés, si flattés, ne sont rien;
qu'après leur mort. ils seront la pâ-
ture des vers, puis réduits en pous-

sire.

GOULD-RED MOUNTAIN
M. J.-A. Gaulin, M. A. Gaulin,

par affaires à Weedon, samedi der-

 

Nous apprenons avec plaisir
que Mme V. Pelchat se rétablit
lentement. Nos voeux les plus sin-
cères. Elle est sous les soins du Dr
SP.C. Lemieux.
—M. Cyr. Gaulin, par affaires

à Weeden, samedi dernier.

ADIEU AU MONDE
Mlle Bertha Lapointe, du pen-

sionnat de Magog, était de passa-
ge ches ses parents, ces jours der-
niers, en route pour Sherbrooke où
elle fera son entrée au noviciat des
Révérendes Soeurs de la Charité
du Sacré-Coeur. Nos félicitations
sincères et nos voeux de persévé-
pepoc ‘à cette courageuse jeune fil-

artnettl tts

— Met Mme Michel St-Pierre
et M. Joseph Gagnon, de - Trois-
Rivières, sont en promenadeà St-
Ludger ches M. Irenée Boutin et
M. J. Dallaire,
—Mme U. Allard, de Québec,

visitait, ces jours derniers, parents
et .
SN et Mme Linière Audet et

M. et Mme A. Dallaire, de St-Sa-
, en promenade ches M. Geo.
t

—Mlles Marie-Alice et Annette
Baillargeon et M. Ls. Baillargeon,
de Lambton, visitaient parents et

—M. Jack McLoed, de Lac-Mé- de M. Désiré Ro
A 4 Ac . y, $1.00, don de

gantic, était dernièrement l'invitée M. Moïse Deveau, $1.00, don de
de la famille Gordon McLoed:
—M. et Mme Emile Turcotte

Mme Alphée Deveau.
Chaudron, don de M. H. L. Ga-

à St-Léon ont visité M. et Mme gon, gagné par M. A. Gaulin.
Nap. Lavallière.

NAISSANCE
Boîte surprise, don des RR. Srs

de la Charité, achetée par M. Evg.
M. et Mme Irénée Dostie sont Gagnon.

les heureux parents d’une jolie pou- Jardinière, don de M. Achille
ponue baptisée sous les noms de Bédard, gagnée par Dr J.-E. Cha-

bot.Marie Laurenne. Parrain et mar-
raine, M. et Mme Gédéon Mercier,
de Lac Mégantic.
—MM.G. H. Wootten, de Bury

Poudrette, don de M. J.-A. Sam-
son, achetée par Dr. J.E. Chabot.

Set de toilette, don de M. Anto-
et M. J. D. Bisson, de Lac Mégan-!nio Marcoux par M. Orpha Gon-
tie, sont à Milan, par affaires.

Soirée à Lambton

 

thier.

Tray, don du Dr. J.E. Chabot,
acheté par Mlle Bernadette Caron,

Tray, don du Notaire Guertin,

Samedi soir dernier se réunissait

|

PAT M. le curé Julien.
à la résidence de M. et Mme Amé- Boîte à cigarettes, et porte por-
dée Bureau, un groupe de parents traits, don de M. Fernand Blais,
et d'amis, invités de M. et Mme Bu-| &&né par Mme Josaphat Lapoin-
réau.

Il y eut partie de cartes, suivie

|

Audet, acheté par

te; Coussin, don de Mlle Bertha

Mlle Marie-
de chant, musique et réveillon. L'on

|

Paule Blanchet.
passa une agréable soirée à laquel- Table, don de M. Maurice Mo-
le plus de cinquante personnes as-

|

Tin, achetée par M. le curé Julien.
sistaient. Parmi les invités, on re- Couvre-pieds, don d'une amie,
marquait: M. et Mme Pamphile achetée par M. Jos. Gonthier.
Bureau, MM. et Mmes J. N. St-
Pierre, A. Giguère, J. N. Roy, J.
Lapointe, P. Bureau, D. Roy, L.
Bureau, N. Dostie, V. Deveau, N.
Deveau, A. Bureau, de Lingwick, don de Mlle

Serviettes, don de M. Jos. Gon-
thier, achetée par Mtle Bernadette
Caron.

Calendrier et boîte de mouchoirs,
Bernadette Caron,

A. Roy, R. Labrecque, F. Giguère,

|

«chetés par Mlle Alice Eamson.
J. Giguère, C. Bureau, Miles Maria Assiette, don de Mlles Audet, a-
Annette, Ids, Rachel Dostie, M, ©hbeté par Mme Urbain Drapeau.
Roy, Blanche et Béatrice Bureau, Poupée, don de M. EdgarLe-
Jeanne et Laura Bureau, Imelda,

|

Mieux, achetée par M. Zoar.
Jeanne, Cécile Lapointe, Aimery Calendrier, don de M. Amédée
et Philippe Roy, Roméo et Paul- Monroe, acheté par M.le curé Ju-
Emile Dostie et une foule d'autres.

Feu M. Pierre Rey
Jeudi le 13 février s'éteignait

 

Chaise, don de Mme J.-B. Bu-
reau, achetée par Dr. J.-E. Chabot.
“Missel, don de M. Théo. Dumas,

acheté par M. Cyrille Bureau.
Buste de Beethoven, don de M.

doucement, muni de tous les secours

|

Johnn Bélanger, par Mlle Thérè-de notre sainte religion, M. Pierre

|

se Gagnon, ©
Roy, époux de feu Dame Délima
Breton. Il était âgé de 70 ans.

..

Mardi soir dernier, Mlle Marie-
I laisse pour pleurer sa perte,| Paule Blanchet et M. Geo. Blan-deux fils, MM. Louis et Napoléon chet réunissaient un group d'amis

Roy; des frères et des soeurs. en l'honneur de Mile MargueritePortait la croix, M. Albert Du- Brousseau, d0 u, de Courcelles. Parmiact;portaient le corps: MM. Al- les invités, on remarquait: Mlles
reton, Jean et Omer Lamon- Fernande, Marie-Laure et Andréeeevaient cortège, sa fille,

Mme Donat Prince; ses frères, M.

Gagnon; Simone Bureau, Margue-
Roy, Jeannette Hallé, Gilber-

Samson, de Sudbury, Ont., Ma-

(Suite de la premiere page) |
ceux-ci s’y conforment-ils? I nous
paraît bien difficile de concilier leur
façon d'agir avec les déclarations
qu'on leur prête. Aucun pays ni au-
cun groupe d'hommes que nous sa-
chions, dans l'histoire du monde, n'a
jamais pris des mesures plus effi-
caces ni plus énergiques, en vue de
constituer du capital, que les hommes
qui ont conçu et entrepris le Plan
d'équipement quinquennal des répu-
bliques socialistes soviétiques. Le ca-
pital est la part de la richesse résul-
tant de la production qui n’est pas
consommée immédiatement, mais qui
est affectée de nouveau à la produc-
tion. C'est pourquoi l’on réserve par-
fois le nom de capital à l'outillage,
ax fabriques, au matériel de trans.
port et aux matières et produits ser-
vant à augmenter la production. Mais,
que l’on fasse ou non cette distinction
entre la richesse et le capital, il sem-
ble évident que Le Russie n'entend dé-
truite ni l’une ni l'autre, puisquelle
prend tous les moyens dont elle dis-
pose pour augmenter sa richesse et se
procurer des capitaux. Ses méthoaes
n’ont rien de nouveau. Quand une
part de la production est soustraite à
in consommation, que ce soit par une
collectivité ou per un particulier, et
qu'elle est mise de côté pour des

tion de capital. Or la Russie recourt
à cette pratique avec une activité |-
dont il n'existe pas l'exemple. Pour
peu que vous ayes étudié le Plan
quinquennal russe, vous aurez cons-
taté qu'on a établi au pays des So-
viets ia discipline la plus rigide en vue
d'obtenir en Russie et à l'extérieur de
l'outillage ainsi que du capital hu-
main, c'est-à-dire des techniciens et
de la main-d'oeuvre apécialisée. Non
seulement l'Etat contribue-t-il large-

d'organisation doivent prélever sur le
produit de la vente de leurs articles un
bénéfice de 20 à 25 pour cent qui est
affecté à l'extension de ces usines et

Ce ne sont à ni des opinions, ni
des jugements, ce sont des faits qui
ressortent de l'oeuvre de rénovation
économique en cours d'exécution en
Russie. Les Soviets emploient tour
leurs efforts à la création de capi-
taux, en améliorant Sten dévelop-

t l'outillage destin prod
richesse. Comment pelüt-on pré-
tendre alors que Je régime russe soit
anticapitaliste? 8'11 l’était, il cher-
cherait à détruire ce qu'il s'efforce
de constituer et d'accroître. Il faut
évidemment chercher ailleurs la dif-
férence fondamentale qui existe en-
tre l'idéal politique et économique
-de notre civilisation et celui des Ré-

 

emis à l'occasion du carnaval. Jos. Roy, de Ste-Cécile, M. Octave deleine Françoise et Thérèse Ga- le société moderne que la
—Mme Vve J. Lantagne, de St-| Boy, de St-Malo d'Auckland, M. gnon, Madeleine et Marie-Laure talis

Anselme, passe quelques mois ches Odias Roy, de Montréal, M. Régis Guertin, Anita Labrecque, Anne-|y yer.sa fille, Mme Alphée Roy. Roy, de Stanstead, Louis Hébert, Marie Blanchet ; MM. Joseph Gi-| M importe de se rendre compte—M. Alex. Lantagne nous a quit- de Ste-Cécile et plusieurs autres. guère, Gabriel Couture, Philippe que l'enjeu de la lutte est, non pas
tés pour aller travailler à la ste- Bédard, Aimery Roy, Je capital, mais la liberté individuel-

Philippe le, que l’on veut remplacer par unetion du Q.C,, de Lévis. Mascarade . eer
—M. et Mme Amédée Lachance, bien réussie

Roy, Lucien Carrier, Clément Ro- nouvelleterme depe
. . |drigue, Gaétan Blanchet, Rosario

|

trine ue oom4 ct Mme Pélix Lachance, de St- à Saint-Sébastien

|

ct Alfred Blanchet.variste, ainsi que Miles Juliette Ce même groupe, en plus Mile

|

ment possible
Lachance, M.et Mme| Le lundi gras, nous avions le Colette Gagnon, et M. Arthur Bu-|que d'une telle conception, c'est que

Lachauce, de Shenley,! plaisir d'assister à une mascarade Teau, se réanissaient dimanche soir |chaqu

 

    
Le Champde Mars, au début du
dix-neuvième siècle, était le
centre social et militaire de
Montréal. Quelques-unes des
bâtisses qui so dressaient alors

   
   oa visite dans les familles‘ très bien rénssie, organisée par nos

|

dernier ches Mme J.-B. Bureau,

|

nposer , homm aux abords de ce site historiqued et Tardif à l'occasion du

|

jeunes patineurs et patineuses. Les

|

invités de Mlle Simonne Bureau. Pou onmêtier déterminé. existent encoreoa
>.anniversaire de M. Siméon

|

costumes y étaient nombreux et va-| Pandant ces soirées, on s’amuse

|

Notre prétendue société capitaliste, évoquant époque fort in-d. riés. ferme à faire chant, musique et jeux quiSomnaltalrivoirerigs téressante Be notre histoire. 0 rt Mme Aimé Campeau;, I y eut distribution de prix

|

divers. De succulents réveillons ont jamais révé de pousser jusque-là la C'est ainsi qu’on peut toujours ( ’ *. à St-Sébastien assister pour les costumes, puis une fête à

|

été servis. Ches Mlle Bureau, il y

|

cosrcition, et de détruire l’individua- veir sur la rue St-Gabriel, les ‘
ailes de Mme Campeau,

|

la tire d'érable à laquelle tout le: eut aussi partie de cartes (500)

|

lsme et le droit de disposer de sol- deux maisons réprésentées our -monde fit largement bonneur.

|

|très bien réussi. Les prix ont été ationsont

du

siècles,plusieurs je demie . , -odesn, de Lambton, Nous devons de chaleureness f6-| gagnés par M. Aimery Rey, Geo. pour obtenir plus de liberté, et fl est« W L. Binicr, diman-

|

licitations & nos jeunes organtes-| Blanchet, Marie-Paule Blanchet, et

|

Touteux que le monde soit disposé
teurs qui ont obtenu un réel succès. !Colette Gagnon. à renoncer aux résukets acquis con- +
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